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OT COCTABHTEJlfl

HacTOHm.ee H3flaHHe, Buxo^nm ee b cepHH «Lectures faciles» ajih 

HaqHHaiomHx H ay^T b (})paHuy3CKHH h3hk , npeACTaBjineT coôoft o6pa6oT- 
Ky H eCK OJlbKH X 3nH30fl0B H3 pO M aH O B  (J)paHHy3CK0r0 n H C a T e jlH  > K fO JIb  

BepHa «80. 000 KHJi0MeTp0B nop, bo^oh» h «TaHHCTBeHHbifl ocTpoB».

H m h  ^ K io j i b  B e p H a  x o p o in o  h 3 b c c t h o  c o B e ic K O M y  M H T a ie j i io ,  p o M a n u  

e r o  MHoro p a 3 n e p e B O f lH J iH C b  n a  p y c c K H i i  A 3 b iK , h HeT , n o jK a j iy f t ,  hh 

o^Horo JiejiOBeKa, KOTopbift b iohocth He 3aTOTbiBajica 6bi BOJiHyiomHMH 

n p H K jn o H e H H H M H  e r o  r e p o e B .

M e in  >Ke o ô ^H C H H e T C H  T a K a n  u m p o K a a  n o n y j iH p H o c r b  n n c a T e j iH ?

}KioJib BepH C03flaJi bo (J>paHuy3CKoft JiHTepaType hobmh waHp —  

HaylIHO-(J)aHTaCTHlieCKHH npHKJlIOMeHHeCKHH pOMaH. KOTOpblfi B flpKOH 
XyflOWeCTBeHHOH (})OpMe 3H8K0MHT HHTaTejIH C HHTepeCHblMH (j)3KT3MH 

HcropHH, reorpa(j)HH h 3THorpa<J>HH, c ôoraTCTBOM (jviopbi h 4>ayHbi 3eM- 

Horo m apa , c HOBefitiiHMH æjih ero BpeMeHH ÆOCTimeHHfiMH HayKH h 

TexHHKH, npH>ieM (J)3HTa3Hîi nucaTejifl, noÆKpenJieHHan ero orpoMnoii 

spyAHUHefl bo mhothx oCjiacTHX 3hbhhîi, npeABoexHmaeT noAwac 6yny- 
mne HayHHbie OTKpbiTHSi.

r ipuB ^esa iO T  'iHTaTejifl h repoH >KiOJib BepH a —  CMe.ibie, Mywe- 

CTBÇHHbie, npeflnpHHM>iHBbie juoflH , He TepH iom neca hh  n p «  K akhx  

oôcTûHTejibCTBax, neyTOMHMbie HccJieAOBaTejiH h nyTemecTBeHHH- 

k h , —  TaKOB, HanpHMep, KanHTaH HeMo b newaTaeMbix H irne  OTpbiBKax. 

OcoôeHHO 6jiH3Ka HarneMy HHTaTejuo Bepa }KiOJib BepH a b qejiOBeHecKHft 

p a iy M , b ôecKOHeHHyto H3o6peTaTejibHocTb »iejiOBe'iecKoro yMa, b no- 

6e ^y  HejiOBeKa Ha,n ch jibm h  npHpoflb i.

B H eK O T O pb lX  C BOH X n p O H 3 B e ,«eH H 5]X T K iO Jlb  B e p H  B b IC K a3 b IB aeT  

co M y B C T B eH H oe  O T H O iueH H e  k  6 o p b 6 e  y rH e T e H H b ix  H a p o ^ o B  3 a  H a u n o -  

H a ^ b n y r a  H eaaBH C H M O C T b . O ^ H a K O  o h ,  b c n j i y  c B o e f t  K J ia c c o B o f t  o r p a H H -  

HeHHOCTH, H e B ep H T  b  noôeÆy nopaôomeHHbix H a u H Ô , ayMaa, hto  r o s ib n o  

(J)HjiaHTponH'iecKHe n aahhh BejiHKOÆymHbix ôypw ya MoryT oôjier'jHTb 

hx 3eMHbie CTpâ aHH». Byp*ya3HaH orpaHHHeHHoeTb nHcatejiH CKa3bi-
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BaercH h b tom, mto oh noiTH He bh^ ht couHajibHbix npoTHBopeqHfl OKpy- 

waiomefl ero KanHTajiHCTHMecKofi æchctbHTejibhocth. ZUa ero poMa- 

hob xapaKTepuo npoanaBJieHHe BepHbix cjiyr, ayuioft h tcjiom 

npe^amibix CBoeMy rocno^HHy. TaKOB, HanpHMep, CJiyra KoHceJib b 

npHBOÆHMblX IIHWe OTpbIBKaX.

Bce 3th neflocTaTKH, TeM He MeHee, He jiHiuaiOT poMaHbi /KioJib Bepua 

hx HeyBH^aiomeH chjih , oô-bHCHHiomeHCH npe>KAe Bcero hx >KH3HeyTBep- 

>Kflaioineft, onTHMHcmwecKofl nanpaBJienHOCTbio, hx Bepoii b TOpwecTBO 

■le^oBeHecKoro pa3yMa, npocJiaB.nenHeM CMeJi0CTH h My>KCCTBa.

B ÆaHHOM BunycKe flaHbi ocHOBiiwe, Hanôojiee HHTepecHbie æjih 

Hac, snnao.abi, CB«3aHHbie c jinmiocTbio KanHTaHa HeMO, a Taioxe Te 

9nH30AbI, KOTOpbie HeoCxOflHMbl fljlfl UejIhlIOCTH CIOJKeTHOH JIHHHH.

H3wk KHHru no^Beprcn 3HaliHTeJibHOMy ynpomeHHio, TaK MTO ee 

CMoryT MHTaTb^Hua, npouie^uine caMbifl sjieMeHTapHbifi Kypc 4>paHuy3CKO- 

ro H3bIK3. TeKCT CHa6>KeiI nOflCTpO'IHblMH OÔLHCHeHIIHMH OTAejIbHblX HflHO- 

MaTHqecKHx BbipaweHii/i h ôojiee Tpyfliibix æ-ih noniiMaHHH MecT, a T3K>Ke 
ajiijjaBHTHbiM c.ioBapeM. nocKo;ibKy b TeKCTe Macro BCTpeHaeTCH cJiopMa 

passé s im p le , b  cjiOBape npHBO^siTCH j{jia nenpaBHJibiibix rjiarojioB 

3Ta (J)opMa b  3-m .inue  e^HHCTBeHHoro HHCJia, a TaKJxe cjjopMa p artic ipe  

passe. CnoBa b cjiOBape, KaK npaB iuio, flaiOTCH b tom 3HaneHHH, b  koto- 

pOM ohh ynoTpeô.iïiioTCH b TeKCte.



LE CAPITAINE NEMO

I

L ’année 1866 fut marquée par un événement bizarre.
Depuis quelque temps, plusieurs navires s’étaient ren

contrés sur mer avec une chose énorme, un objet long, beau
coup plus vaste et plus rapide qu’une baleine.

A cette époque (1), je revenais d’une expédition scienti
fique aux Etats-Unis. J ’arrivai à New-York vers la fin de 
mars (2). Mon départ pour (3) la France était fixé aux pre
miers jours de mai.

A mon arrivée (4) à New-York, plusieurs personnes m ’a
vaient consulté sur le phénomène en question (5).

J ’avais publié en France un ouvrage intitulé les Mystères 
des grands fonds sous-marins (6). Ce livre faisait de moi un 
spécialiste (7) dans cette partie de l ’histoire naturelle. On 
me demanda mon avis. Je publiai un article dans lequel 
je supposais l ’existence d’une baleine géante. Mon article 
fut chaudement discuté et le public admit l ’existence d’un 
monstre.

On fit alors à New-York les préparatifs d ’une expédition 
destinée à (8) poursuivre la baleine. Une frégate de grande

(1) à cette époque b  sto BpeMti
(2) vers la fin de mars [ma:rs] b KOHue MapTa
(3) mon départ pour... moh ott^ a b ...
(4) à mon arrivée Kor/ia a npHÔbM
(5) en question t o , o  neM h ^ gt  pem>; le phénomène en question 

HeofibIKHOBeHHOe HBJieHHe, O KOTOpOM HÆeT peMb
(6) «les Mystères des grands fonds sous-marin» «TaftHbi MopcKHx 

rjiyÔHH»
(7) ce livre faisait de m oi un spécialiste 6 jia ro ;? a p H  s t o A KHHre 

MeHH CTaJIH CMHTaTb CneUH3JlHCTOM

(8) destinée à ... npeflHa3HaneHHafl /(Jia..., uejibio Kotopofi 6hwio...
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marche (1), VAbraham-Lincoln, se prépara à prendre la mer (2) 
au plus tôt (3).

Trois heures avant le départ de VAbraham-Lincoln je 
reçus une lettre :

Monsieur Aronnax, 

professeur.

Monsieur, si vous voulez prendre part à (4) l ’expédition 
de VAbraham-Lincoln, le commandant Farragut tient une 
cabine à votre disposition (5).

J .-B. H o b s o n, 

secrétaire de la marine (6).

— Conseil ! criai-je d’une voix impatiente.
Conseil était mon domestique qui m ’accompagnait dans 

tous mes voyages.
— Conseil ! répétai-je.
Conseil parut.
— Monsieur m ’appelle? dit-il en entrant.
— Oui, mon garçon. Prépare-moi, prépare-toi. Nous 

partons dans deux heures (7).
— Comme il plaira à (8) monsieur, répondit tranquil

lement Conseil.

(1) une frégate de grande marche GtjCTpoxo/iHbift <j)peraT (<J)peraT — 
BOeHHblft TpeXMaMTOBblH KOpaÔJIb, HeCLUHH KpeHCepCKyiO H pa3BeflMBa- 
TeJibHyio cjiyjKÔy)

(2) prendre la mer bhhth b Mope
(3) au plus tôt HeiweÆJieHHO
(4) prendre part à ... npHHHTb yqacTne b ...
(5) tient une cabine à votre disposition totob npeÆOCTaBHTb BaM 

KaioTy (à votre disposition k BauiHM ycjiyraM)
(6) secrétaire de la marine MopcKoii mhhhctp (b CLHA)
(7) Nous partons dans deux heures >iepe3 ÆBa waca mh ye3>«aeM 

(npe/yior «dans» ynoTpeôjineTCH ajih oôo3HaMeHHH BpeMeHniîix oTHomeHHH 
b tom cjiynae, ecjiH> rjiaroji ctoht b HacTonmeM BpeMeHH, ksk b ÆaHHoft 
4>pa3e, hjih b Cy^ymeM— cm. CTp. 26: «cet homme sera mort dans deux 
heures». JL/ra npomeAuiero BpeMeHH ynoTpeôjiüeTCH npeflJior «après», 
KOTOpblfi npH o6o3HaqeHHH BpeMeHHbix OTHOiueHHfl HMeeT aHajiorHMHoe 
3HaqeHHe— cm. erp. 7: «Un quart d ’heure après, nos malles étaient prê
tes» —  wepe3 MeTBepTb qaea Hauw Beiu,n Ghjih yjioweHbi).

(8) comme il plaira à monsieur KaK BaM 6y.neT yro^Ho (bo 
C>paHUHH cjiyrn 06bmH0 oôpamaioTca k cbohm xo3HeB3M b 3-m JiHue; cm. 

TaKwe Bbiuie: Monsieur m ’appelle ?).
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— Pas un instant à perdre (1). Serre dans ma malle (2) 
tous mes ustensiles de voyage, des habits, des chemises, des 
chaussettes et dépêche:toi !

— Et les collections de monsieur? demanda Conseil.
— Je m’occuperai plus tard de mes collections.
— Nous ne revenons donc pas à Paris ? demanda Conseil.
— Si... certainement... répondis-je évasivement, mais 

en faisant un crochet (3).
— Comme il plaira à monsieur.
— Oh ! ce sera peu de chose (4) ! Un chemin un peu 

moins direct, voilà tout. Nous prenons passage sur (5) YAbra- 
ham-Lincoln. Tu sais, mon ami, il s’agit du (6) monstre... 
de la fameuse baleine... Nous allons en purger les mers ! (7) 
Mission glorieuse... dangereuse aussi ! On ne sait où l ’on 
va. Mais nous irons quand même (8). Nous avons un comman
dant qui n ’a pas froid aux yeux (9)...

— Comme fera monsieur, je ferai, répondit Conseil.
— Et songes-y bien ! Car je ne veux rien te cacher. 

C’est un de ces voyages dont on iie revient pas toujours (10).
— Comme il plaira à monsieur.
Un quart d’heure après, nos malles étaient prêtes. Elles 

furent immédiatement transportées sur le pont de la frégate. 
Je me précipitai à bord. Je demandai le commandant Farra- 
gut et on me présenta à un officier qui me tendit la main.

— Monsieur Pierre Aronnax ? me dit-il.
— Oui, monsieur, répondis-je. Le commandant Farragut ?
— En personne (11). Soyez le bienvenu (12), monsieur le 

professeur. Votre cabine vous attend.
Je saluai le commandant et je descendis dans ma cabine.
(1) Pas un instant à perdre.) Hejib3H TepHTb hh MHHyTbi (ôyice.: 

hh MrHOBeHbfl). 3AAunmu.HecK.oe (nenomoe) npeÔAOoiceHue; sma koh- 
cmpytafuR uacmo ynompeÔAfiemcH e pa3aoeopHoü peuu.

(2) serrer dans la malle ynaKOB aTb

(3) en faisant un crochet Renan KpioK (t. e. He npHMoft floporoft)
(4) ce sera peu de chose sto He Cy^eT HiweTb HHKaKoro 3HaweiiHH
(5) prendre passage sur... cecTb Ha (cy^no)
(6) il s ’ag it de... pe^ib H,aeT o...
(7) Nous allons en purger les mers ! Mbi ocboCo^hm (6yice.: om- 

cthm) o t Hero Mopsi!
(8) quand même Bce-TaKH, HecMOTpn hh Ha mto

(9) n ’avoir pas froid aux yeux uôuom. He TpycHTb
(10) dont on ne revient pas toujours H3 KOTopbix He Bcer^a B03Bpa- 

maiOTCH
(11) En personne. O h caMbifl.
(12) soyez le bienvenu pa^ BH/ieTb Bac, Æo6po no>KajioBaTb
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II

L ’Abraham-Lincoln avait tous les appareils nécessaires 
pour pêcher la gigantesque baleine. De plus (1), il avait à 

son bord Ned Land, le roi des harponneurs.
Ned Land était un Canadien, âgé de (2) quarante ans. 

C ’était un homme de grande taille, vigoureusement bâti (3), 
l ’air grave, peu communicatif, violent parfois.* _n valait- 
tout Téquipagg, à lui seul, pour 1 ’œil et-lejjras (4).

Ned * Land se prit d’amitié (5) pour moi. Il prit goût 
à (6) causer, et j ’aimais à entendre le récit de ses aventures 
dans les mers polaires. I! racontait ses pêches avec une grande 
poésie naturelle.

Un jour je lui demandai son opinion sur la question (7) 
du monstre marin. Il m ’avoua qu’il ne croyait guère à la ba
leine. Seul à bord (8), il ne partageait pas la convictipn 
générale.

III

Le voyage de VAbraham-Lincoln, pendant quelque temps, 
ne fut marqué par aucun événement.

Enfin, par une nuit obscure (9), on entendit la voix de 
Ned Land.

— Ohé ! la chose en question (10), sous le vent (11) !
A ce cri, l ’équipage entier se précipita vers le harponneur.
L ’obscurité était profonde (12), mais Ned Land ne s’était

(1) de plus [plys] KpoMe Toro, cBepx Toro (?

(2) âgé de... b B03pacTe...
(3) vigoureusement bâti KperiKoro TejiocjioweHHH
(4) Il va la it tout l ’équipage, à lu i seul, pour l ’œ il et le bras. O h

oæ hh ctohji Bcero S K H n a x a  TaM, r^e  6biJi H y w e H  3opK«ft nna3 h JiOBKaa 

pyK a .

(5) se prendre d ’am itié  [amitje] pour qn noflpyKHTbCH c KeM-H., 
Ha>)aTb nHTaTb .npywecKHe wyBCTBa

(6) prendre goûtj à qchj nojiioÔHTb mto-h., 3aHHTepecoBaTbca 

weM-H.
(7) son opinion sur la question de... ero MHeHHe OTHOCHTejibHO...

(8) seul à bord oh 6bui eaHHCTBeHHUM qejioBeKOM Ha CopTy ko-

paCjiH (KOTOpblfi)
(9) par une nu it obscure OAHajKflbi TeMHOH Ho^bio

(10) la chose en question cm. npHM. 5 k  erp. 5
(11) sous le vent c HaBeTpeHHoii cTopoHbi
(12) l ’obscurité é ta it profonde 6biJio oqeHb teMHo
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pas trompé, et tous, nous vîmes l ’objet qu’il indiquait de la 
main.

Non loin do VAbraham-Lincoln, la mer semblait être 
illuminée par dessous (1).

— Ce n’est qu’une (2) agglomération de molécules phos
phorescentes, s’écria l ’un des officiers.

—  Non, monsieur, répondis-je. Cet éclat est de nature 
électrique... D ’ailleurs, voyez, voyez ! il se déplace ! il 
s’approche de nous !

Un cri général s’éleva de la frégate.
— Silence ! dit le commandant Farragut. Machine en 

arrière! (3)
Cet ordre fut exécuté et la frégate s’éloigna rapidement.
Je me trompe. Elle voulut s’éloigner, mais la baleine 

se rapprocha avec une vitesse double de la sienne (4).
La frégate fuyait et n ’attaquait pas. Elle était poursuivie, 

elle qui devait poursuivre. Je le dis au commandant Farragut.
— Monsieur Aronnax, me répondit-il, attendons le jour (5), 

et les rôles changeront.
On se tint sur le qui-vive (6) jusqu’au jour, et l ’on se 

prépara au combat.
A six heures du matin, l ’éclat électrique de la baleine 

disparut. Le commandant Farragut appela l ’ingénieur. 
L ’ingénieur acpourut.

— Monsieur, dit le commandant, vous avez de la pres
sion (7) ?

— Oui, monsieur, répondit l ’ingénieur.
— Bien. Forcez vos feux (8), et à toute vapeur (9) !
Trois hourras accueillirent cet ordre. L ’heure de la lutte

avait sonné...
Quelle poursuite !...

(1) la mer semblait être illum inée par dessous Mope na3a.iocb 

oenemeHHblM CHH3y

(2) ce n ’est que (ycuAumeAbHbtù oôoporn) sro mnbKo, sto jiwub

(3) Machine en arrière! 3aAHHH xon I (KOMaH^a)
(4) avec une vitesse double de la sienne co cKopocrbio, n^Boe npe- 

nbiiuaBUieft CK0p0CTb xo^a (Jjperara
(5) attendons le jour noao>KfleM paccBeia
(6) se tenir (n.nn être) sur le qui-vive aepH\3Tb«i (ôbiTb) Hado- 

pojKe
(7) vous avez de la pression ? y Bac /tocTaroiHoe .aaBJieHHe b  KOiviax?
(8) Forcez vos feux ! IlpuGaBHTb riapbi! (KOMan/ia)
(9) A toute vapeur ! riojiHhift BnepeAÎ (KOMaHjia)
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Ned Land se .tenait à son poste, le harpon à la main. Plu
sieurs fois, l ’animal sélaTssa approcher (1).

— Nous le gagnons ! nous le gagnons ! (2) s’écriait le 
Canadien. Puis, au moment où il se préparait à frapper, la 
baleine s’éloignait. A midi, nous n ’étions pas plus avancés 
qu’à (3) six heures du matin. Le commandant Farragut était 
au désespoir.

— Ah ! dit-il, cet animal-là va plus vite que l ’Abraham- 
Lirtcoln ! Eh bien ! Nous allons voir ! (4) Je_le poursuivrai 
jusqu’à ce que ma frégate éclate ! (5)

— Oui, répondis-je, et' vous aurez raison (6)
Mais la nuit vint ; la poursuite du monstre n ’était plus 

possible. En ce moment, je crus que notre expédition était 
terminée. Je me trompais.

Vers dix heures du soir, la clarté, électrique réapparut 
aussi pure que la nuit dernière.

La baleine semblait immobile. Peut-être fatiguée de la 
journée, dormait-elle. Il y avait là une chance dont le com
mandant Farragut résolut de profiter (7). Il donna des 
ordres.

La frégate s’approcha sans bruit. On ne respirait plus à 
bord (8). Je voyais Ned Land avec s'on terrible harpon. Tout 
d’un coup (9), le harpon fut lancé. J ’entendis le choc sonore 
de l ’arme, qui semblait avoir heurté un corps dur (10). La clar
té électrique s’éteignit soudain, un choc terrible se produi
sit (11), et je fus précipité à la mer (12)...

( 1 ) se laisser approcher no3HCUHTb k ceôe npHfwiH3HTbca
(2) Nous le gagnons ! Mbi ero iiaroHHeM!
(3) nous n ’étions pas plus avancés que... mm æocthh/îh ne 6ojib- 

mero, Hein...
(4) Nous allons voir ! FIocmotpiim!
(5) Je le poursuivrai jusqu’à  ce que ma frégate éclate ! fl 6y^v 

ero npecjie/ioBaTb æo tcx nop, noKa ne b30pbctch moh Kopaô.nb!
(6) avoir raison CbiTb npaBbiw *
(7) dont le commmandant résolut de profiter KOTopofi K anHTan 

peuiHji B0cno.ib30BaTi>cn (profiter d ’une chance nocno.nbsoBaTbcsi 
cjiy'iaeM)

(8) On ne respirait plus à bord. 3d.: Ha ôopiy  3aTan.iH ÆbixanHe.
(9) tout d ’un coup BHe3ariHO, Bflpyr

(10) qui semblait avoir heurté un corps dur KOTopbift, riOBH^HMOMy, 
yÆapmiCH 060 mto-to TBepfloe

(11) un choc terrible se produisit 3d.: mu noMyBCïBOBajm y>KacHbiii
TOJITOK

(12) je fus précipité à  la mer mghîi BbiGpocHJio b Mope
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IV

Je fus d’abord entraîné à une profondeur considérable. 
Mais je suis bon nageur et je ne perdis pas la tête. Je remontai 
vite à la surface.

Mon premier soin fut-de chercher des._yÊ.u^l) la frégate. 
L ’équipage s’était-il aperçu de ma disparition ? Le-com- 
mandant Farragut mettait-il un canot .à. La. mer (2) ? Devais-je 
espérer (3) d’être sauvé ?

L ’obscurité était profonde. Je vis pourtant une masse 
noire qui disparaissait vers l ’est. C’était la frégate. Je me sen
ti sj^erdu. (4)

— A moi ! à moi ! criai-je, en nageant vers V Abraham- 
Lirîcoln.

Mes vêtements m ’embarrassaient. Ils paralysaient mes 
mouvements. Je suffoquais...

— A moi !
Ce fut le.dernier cri que je jetai (5). Ma bouche s’emplit 

d ’eau...
Soudain je sentis qu’on me remontait à la surface de la 

mer, et j ’entendis — oui, j ’entendis ces paroles prononcées 
à mon oreille :

— Si monsieur s’appuie sur mon épaule, monsieur nagera 
beaucoup mieux.

C’était Conseil !
Je saisis son bras.
— Toi, dis-je, toi !
— Moi-même, répondit Conseil, et aux ordres de mon

sieur (6).
— Tu as été précipité à la nier en même temps que moi ?
— Nullement. Mais je suis au service de monsieur (7) et 

j ’ai suivi monsieur.
Il trouvait cela tout naturel !

(1) mon premier soin fut de chercher des yeux... npewae Bcero 
h c.Taji HCKciTb rjia3aMH...

(2) mettre un canot à la mer cnycTHTb jio^Ky na boav

(3) devais-je espérer 30.: Mor .nu h Ha^eHTbca
(4) Je me sentis perdu. î l  nonyBCTBonaji, mto nornô.
(5) jeter un cri KpHKHyTb; mnem  KpnK
(6) aux ordres de monsieur k BaiiiHM ycjiyraM, rocnoAHH
(7) être au service de qn naxoAHTbcn Ha cjiyjKÔe y koto-ji.; c.iy- 

»<HTb y Koro-H.
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— Et la frégate ? demandai-je.
— La frégate ! répondit Conseil, je crois que monsieur 

ne doit pas compter èur elle.
— Tu dis ?
— Je dis qu’au moment où je me précipitais à la mer, 

j ’entendis qu’on criait : l ’hélice et le gouvernail sont bri
sés...

— Brisés ?
— Oui, brisés par la dent du monstre.
— Alors, nous sommes perdus !
— Peut-être, répondit tranquillement Conseil. Cependant 

nous avons encore quelques heures devant nous, et en quel
ques heures on fai.t bien des choses (1).

Le sang-froid de Conseil me tranquillisa et nous conti
nuâmes de '« naviguer » (2) l ’un près de l ’autre...

Vers une heure du matin la lune apparut et j ’aperçus 
la frégate. Elle était à cinq milles de distance (3).

Conseil cria :
— A nous ! à nous !
«A quoi bon crier, on ne nous entendra pas », — pen

sai-je.
A ma grande surprise, il me sembla qu’un cri répondait 

au cri de Conseil.
— As-tu entendu? demandai-je à Conseil.
— Oui, oui, monsieur, dit-il, et il cria encore une fois.
Cette fois, pas d ’erreur possible ! (4) Une voix humaine

répondit au cri de Conseil. D ’où venait cette voix ?
Conseil s’appuya sur mon épaule et se dressa à demi hors 

de l ’eau (5). Il regarda.
— Qu-’as-tu vu ? demandai-je.
— J ’ai vu... j ’ai vu... mais ne parlons pas... gardons 

toutes nos forces !...

(1) en quelques heures on fait bien des choses 3a HecicojibKO waeoB 
mojkho c / ie jia ib  MHoroe

(2) naviguer B3HTO b KaBbiwKH, TaK KaK 3tot r^aro^ ynoTpeôJiHeTCH 
OÔblHHO TOJIbKO B OTHOUieHHH CyflOB

(3) Elle était à cinq milles de distance. Oh (cjjperaT) 6biJi Ha pac-
CTOHHHH nSITH MHJIb (OT HflC).

(4) Cette fois, pas d ’erreur possible ! Ha stot pa3 ouihôkh 6biTb 
ne Morjio! (cm. npHM. 1 k CTp. 7)

(5) il se dressa à demi hors de l ’eau oh nanoJiOBHny Bbicynyjicfl
H3 BO^bl
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Qu’avait-il vu ? Alors, je ne sais pourquoi, la pensée du 
monstre me vint pour la première fois à l ’esprit (1).

Mais cette voix, cependant ?... Conseil s’avançait main
tenant dans la direction de la voix. Il levait parfois la tête, 
regardait devant lui, et jetait un cri auquel répondait une 
voix de plus en plus rapprochée.

J ’étajsji bout de forces (2), ma bouche s’emplissait d’eau.
"En ce moment un corps dur me heurta. Je m ’y crampon

nai. Puis je sentis qu’on me retirait-de l ’eau et aux,dernières 
clartés de la lune (3) j ’aperçus un homme que je reconnus 
aïïssfFôt

— Ned ! m ’écriai-je.
— En personne, monsieur ! répondit le Canadien.
— Vous avez été précipité à la mer au choc de la frégate ?
— Oui, monsieur le professeur, mais j ’ai pu prendre 

pied presque immédiatement sur (4) votre baleine gigan
tesque.

— Expliquez-vous, Ned.
— Seulement, j ’ai bientôt compris pourquoi mon harpon 

n’avait pu la percer.
— Pourquoi, Ned ?
— C’est que cette bête-là, monsieur le professeur, est 

faite en acier..
Le doute n ’était plus possible ! L ’animal, le monstre 

était un bateau sous-marin !
— Mais alors, dis-je, il y a des hommes dans cet appareil 

et nous sommes sauvés !
— On ne sait pas encore, répondit Ned'Land, d’ailleurs, 

voyons ! et il se mit à frapper du pied et à crier : Ouvrez 
donc ! Ouvrez !

Alors, nous entendîmes un bruit à l ’intérieur du bateau. 
Une plaque se souleva, un homme se montra, jeta un 
cri bizarre et disparut aussitôt. Quelques instants après, 
huit hommes nous entraînaient dans leur formidable 
machine.

(1) la pensée du monstre me v int... à  l ’esprit h iioflyMa;! (Qijkb 
MHe npmujia b rwiOBy mhc.il) o vy.ioBmie

(2) j ’étais à bout de forces chjiu moh CbiJiH Ha nexo^e; y Mena 
ôojibuie He ocTaBajiocb ch.t

(3) aux dernières clartés de la lune b yracaiomeM CBeTe Jiymd
(4) prendre pied... sur 3Ô.\ B d a rb  Ha...
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V

Une obscurité profonde nous enveloppa. Une porte s’ou- 
vrit et se referma immédiatement sur nous (1). Nous étions 
seuls. Où ? je ne pouvais le dire.

Soudain notre prison s’éclaira, la porte s’ouvrit, deux 
hommes parurent. Le plus grand des deux, — évidemment 
le commandant du bord — nous examina avec attention, 
sans prononcer une parole (2). Puis il se retourna vers son 
compagnon et lui parla en une langue que je ne pus com
prendre.

— Que monsieur raconte (3) notre histoire, me dit Con
seil.

Et je fis le récit (4) de nos aventures.
Ned fit comprendre (5) que nous mourions de faim.
Les deux inconnus échangèrent quelques mots dans leur 

langue incompréhensible, et s’en allèrent.
— C ’est une infamie ! s’écria Ned Land. On nous laisse 

mourir de faim (6).
Comme il disait ces mots (7), la porte s’ouvrit, un ste

ward (8) entra. Il nous apporta des vêtements secs.
Pendant que nous nous habillions, le steward mit sur 

la table trois couverts.
— Voilà quelque chose de sérieux (9), -dit Conseil.
— Nous verrons bien ! répondit Ned.
Nous nous mîmes à table. Parmi les mets qui nous furent 

servis, je reconnus divers poissons délicatement apprêtés (10), 
mais le pain et le vin manquaient.

Après le repas, nous nous étendîmes sur le tapis de la 
cabine et nous nous endormîmes profondément.

(1) Une porte ... se referma ... sur nous. XlBepb 3aKpbiJiacb sa hbmh.
(2) sans prononcer une parole He np0H3H0ca hh cJiOBa (oôopoT 

npe^jior sans-f- hhcJîïïhhthb oôbirao nepeBO^HTCH na pyccKHH H3biK fleenpn- 
rçacraeM c OTpnuaHHeM ne).

(3) que monsieur raconte... nycTb rocno^HH paccKamer
(4) je fis le récit a paccKa3a;i
(5) faire comprendre ^a tb  noHHTb
(6) On nous laisse mourir de faim . Hac MopsiT rojio^OM.
(7) comme il d isait ces mots b t ô t  momcht, Kor^a oh sto roBopHji
(8) steward ['stjuad] amA.o$mmam  Ha cy^He

(9) vo ilà quelque chose de sérieux bot sto flejio; bot sto MHe Hpa-
BHTCH

(10) délicatement apprêtés H3biCKaHH0 npHroTOBJieHHbie
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VI

Notre sommeil fut long et il nous reposa complètement 
de nos_fatigues (1).

Je me réveillai le premier. Ned et Conseil se réveillèrent 
presque en même temps.

— Monsieur a bien dormi ? me demanda Conseil.
— Fort bien, monxbrave garçon, répondis-je. Et vous, 

maître (2) Land ?
— Profondément, monsieur le professeur.
En ce moment la porte s’ouvrit et le commandant du 

bord entra dans notre cabine.
— Monsieur le professeur, dit-il en français, veuillez 

in ’écouter (3). Les circonstances vous ont mis en présence 
çTun homme (4) qui a rompu avec l ’humanité. Vous êtes 
venus, vous et vos compagnons, troubler mon exisj:ençe_45) 
et vous comprenez que j ’ai le droit dé vous,traiter en enne
mis (6)... Rien ne m ’oblige à vous donner 1 ’hospîtalitë’ (7), 
mais je pense que mon intérêt peut s’accorder avec cette 
pitié naturelle à laquelle tout être humain a droit. Vous 
resterez à bord. Vous, y serez libres.

— Je vous demanderai, monsieur, la permission de vous 
poser une question (8), une seule.

— Parlez, monsieur.
— Vous avez dit que nous serions libres à votre bord ?
— Entièrement.
— Je vous demanderai donc comment vous comprenez 

cette liberté.
— Mais la liberté d’aller, de venir. La liberté, enfin, 

que nous avons nous-mêmes, mes compagnons et moi.
— Pardon, monsieur, dis-je, mais cette liberté est celle 

du prisonnier ! Elle ne peut nous suffire.

(1) le sommeil nous reposa complètement de ngs fatigues ad.: 
IipOCHyBUlHCb MbI ÜO^yBCTBOBajIH ceôfl BnOJIHe OTÆbxHyBUlHMH

(2) m aître sd.: BexjiHBoe oôpameHHe k Jinuy, KOTopoe roBopnutHH 
CMHTaeT HH>Ke ceÔH no counajibHOMy nojio>KeHHio

(3) veuillez m 'écouter H3B0JibTe MeHH BbicjiymaTb
(4) les circonstances vous ont mis en présence d ’un homme. . 

chjiok) oôcTOHTejibCTB bm nonajin k nejioBeKy...
(5) troubler l ’existence de qn HapyiuaTb Mbe-Ji. cnoicoflcrnni'
(6) traiter en ennemi oôpamaTbca KaK c BparoM %
(7) donner l ’hospitalité OKa3aTb rocTenpHHMCTno
(8) poser une question 3a,irm> Bonpoc
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— Elle doit cependant vous suffire.
— Quoi, nous devons renoncer à revoir jamais notre pa

trie, nos amis, nos parents !
— Oui, monsieur.
— Quant à moi (1), s’écria Ned Land, jamais je ne don

nerai ma parole...
— Je ne vous demande pas votre parole, maître Land, 

répondit froidement le commandant.
— Monsieur, dis-je, c’est cruel.
— Non, monsieur ! Vous êtes mes prisonniers après com

bat ! Jej/gus garde (2). Vous êtes venus surprendre un se
cret (3) que personne au monde ne doit pénétrer, le secret 
de toute mon existence ! Et vous pensez que je vous donne
rai la permission de revenir sur cette terre qui ne doit plus 
me connaître ! Jamais !

— Ainsi, monsieur, dis-je, vous_nous donnez tout simple
ment à choisir (4) entre la vie ou la mort T

— Tout simplement.
— Une dernière question, dis-je.
— Parlez, monsieur le professeur.
— De quel nom dois-je vous appeler ?
— Monsieur, répondit le commandant, je ne suis pour 

vous que le capitaine Nemo. Vos compagnons et'vous, vous 
êtes pour moi les passagers du Nautilus.

Le capitaine Nemo appela. Le steward parut. Le capitai
ne lui donna des ordres, puis, se tournant vers le Canadien 
et Conseil :

— Un repas vous attend dans votre cabine. Suivez cet 
homme.

— Je ne refuse pas, répondit Ned Land.
Conseil et Ned sortirent.
— Et maintenant, monsieur Aronnax, notre déjeuner 

est prêt. Permettez-moi de vous précéder.
— A vos ordres, capitaine.
Je le suivi?"et nous entrâmes dans une salle à manger.

(1) quant à moi mo æo MeHs; mo Kacaeica weHH
(2) Je vous garde. Æ ocTaBJiaio Bac y 'ce6n.
(3) surprendre un secret pacxpuTb TaÜHy, BbipBaTb y MeHH moio 

TaflHy

(4) donner à choisir upe^ocTaBHTb Bbiôop; ^a îb  B03MO>KHOCTb 

Hwrtopa
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Au centre de cette salle était une table richement ser
vie (1).

— Asseyez-vous, me dit le capitaine, et mangez, car vous 
devez avoir grand’faim (2).

Après le déjeuner le capitaine Nemo se leva :
— Monsieur le professeur, si vous voulez visiter le Nau- 

tilus, je suis à vos ordres.
Je le suivis.
Une porte s’ouvrit et j ’entrai dans une vaste salle. C ’é

tait une bibliothèque.
Je vis là un grand nombre de livres uniformément reliés. 

C ’étaient des livres de science, de morale et de littérature, 
écrits en toutes les langues. Je regardais cette salle avec une 
admiration réelle.

— Mais vous possédez six ou sept mille volumes, capi
taine !

— Douze mille, monsieur Aronnax, et ils sont tous à 
votre disposition (3).

Je remerciai le capitaine Nemo et nous passâmes dans 
un salon immense et splendidement éclairé. Aux murs de 
ce salon j ’aperçus des instruments dont la destination m ’é
tait inconnue.

J ’interrogeai le capitaine Nemo. Il gafda le silence (4) 
pendant quelques instants, puis ii dit :

— A bord de mon navire tout se fait par un élément 
puissant. Il m ’éclaire, il me chauffe, il est l ’âme de mes 
appareils mécaniques. Cet élément, c ’est* l ’électricité.

— L ’électricité! m ’écriai-je assez surpris.
— Oui, monsieur. Et les instruments que vous voyez 

ici sont destinés à diriger les manœuvres de mon bateau.
— A h ! commandant, m ’écriai-je, c ’est vraiment un 

merveilleux bateau que votre Nautilus.
— Oui, monsieur le professeur.
— Vous êtes donc ingénieur, capitaine Nemo ?
— J ’ai étudié à Londres, à Paris, à New-York, me ré

pondit-il.
•— Une dernière question, capitaine.

(1) une table richement servie ôoraio  c e pB H po uaH H b iü  ct o ji

(2) avoir grand’ faim ôbiTb oMeHb rojio^HbiM
(3) ils sont tous [tus] à  votre disposition Bce ohh b  HauieM pacno- 

pHKeHHH
(4) garder le silence xpanHTb MOjmaHHe
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— Faites, monsieur le professeur.
— Vous êtes donc riche ?
— Infiniment riche, monsieur.
Il voulut ajouter quelque chose quand Ned Land et Con

seil apparurent à la porte du salon. Le capitaine Nemo me 
salua et nous laissa seuls.

Ned Land m’interrogea sur mon entrevue avec le capi
taine Nemo. Avais-je découvert qui il était, d’où il venait, 
où il allait ?

Je lui dis tout ce que je savais et je lui demandai ce qu’il 
avait entendu ou vu de son côi£_(l).

— Rien vu, rien entendu, répondit le Canadien. Je n ’ai 
pas même aperçu l ’équipage de ce bateau. Est-ce qu’il est 
électrique aussi, lui ?

— Electrique ! Ce bateau est un des chefs-d’œuvre de 
l ’industrie moderne ! C’est pourquoi tenez-vous tranquil
le (2) et tâchons de voir ce qui se passe autour de nous.

— Voir ! s’écria le harponneur, mais on ne voit rien, 
on ne verra jamais rien dans cette prison d ’acier ! Nous navi- 
gons en aveugles (3)...

Ned LamTprononçait ces mots, quand la lampe électri
que qui éclairait le salon s’éteignit, et nous entendîmes un 
bruit.

Des deux côtés du salon les panneaux s'ouvrirent et à 
travers une vitre transparente nous vîmes les profondeurs 
de la mer.

Quel spectacle ! Quelle plume le pourrait décrire !...
Pendant deux heures nous en admirâmes la beauté.
Puis, subitement, les panneaux se refermèrent et la lam

pe se ralluma.

VII

Cinq jours s’écoulèrent. Le capitaine Nemo ne paraissait 
pas. J ’avaisjiris mon parti de j[4) ne plus le voir, quand, 
rentré dans ma chambre (5J avec Ned et Conseil, je trouvai 
sur la faBIêTün billet à mon adresse. Je l ’ouvris et je lus :

(1) de son côté co CBoeii ctopohu; b  cboio onepe^b
(2) tenez-vous tranquille Be/ime ce6n cnoKOÜHO

(3) en aveugles BCJienyro, noÆOÔHO cjienbiM
(4) prendre son parti de... npHMHpHTbca c TeM, «rro...
(5) rentré dans ma chambre BepHyBiimcb k ceôe b KOMHaTy
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Monsieur le professeur Aronnax, 
à bord du Nautilus

16 novembre 1867

Le capitaine Nemo invite monsieur le professeur Aron
nax à une partie de chasse (1) qui aura lieu (2) demain
matin dans ses forêts de l ’île Crespo.

Le commandant du Nautilus 
capitaine Nemo.

— Une chasse 1 s’écria Ned.
— Et dans ses forêts de l ’île Crespo? ajouta Conseil.
— Mais il va donc à terre, dit Ned Land.
— Cela me paraît clairement indiqué {3), dis-je en reli

sant la lettre.
— Eh bien, alors, il faut accepter, dit le Canadien. IJne 

fois sur la terre ferme (4), nous prendrons la fuite (5).
Le lendemain, a mon réveil (6), je sentis que le Nautilus 

était absolument'immobile. Je m ’habillai et j ’entrai dans 
le grand salon.

Le capitaine Nemo était là. Il me salua et demanda :
— Eh bien, monsieur Aronnax, acceptez-vous cette 

petite promenade ?
Je répondis que mes compagnons et moi nous étions prêts 

à le suivre.
— Seulement, monsieur, ajoutai-je, permettez-moi de 

vous poser une question.
— S ’il vous plaît, monsieur Aronnax, et si je puis y ré

pondre, j ’y répondrai.
— En bien, capitaine, vous dites que vous avez rompu 

toute relation avec la terre, et maintenant vous nous invitez 
à une partie de chasse dans vos forêts de l ’île Crespo.

— Monsieur le professeur, me répondit le capitaine, 
les forêts de l ’île Crespo sont des forêts sous-marines.

(1) une partie de chasse oxoTa
(2) avoir lieu npoHcxoÆHTb; cocToaTbca (dyne.: HiueTb Meero)
(3) cela me paraît clairement indiqué mh6 KaweTCH, 3/iecb sto

HCHO CK333 HO

(4) une fois sur la terre ferme KaK TOJibKO m u  C y ^eM  Ha cyme
(5) p r e n d re  la f u i t e  y ô e w a T b ; cC ew aT b

(6) à  m o n  r é v e i l  npocHyBiuHCb; 6yice.: np« npo6y>K fle iiH H
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— Des forêts sous-marines ! ni'écriai-je.
— Oui, monsieur le professeur.
— Et vous voulez y aller ?
— Précisément.
— A pied ?
— Oui, monsieur.
— En chassant (1) ?
— En chassant.
Je regardai le commandant du Nautilus d ’un air qui 

ngavait rien de flatteur pour sa personne (2). « Décidément, 
il a Je_ cerveau malade » (3), perisai-je.

Cette pensée se lisait clairement sur mon visage, mais 
le capitaine Nemo se contenta cle m ’inviter a le suivie, et 
je le suivis en homme résigné à tout (4).

Le capitaine me conduisit vers. rajrière..(5) du Nautilus, 
et, en passant devant la cabine de Ned et de Conseil, j!appe- 
lai mes compagnons qui nous suivirent aussitôt.

Puis nous arrivâmes à une cabine dans laquelle nous de
vions mettre nos vêtements de promenade.

Cette cabine était l ’arsenal et 1-e vestiaire du Nautilus. 
Une douzaine d’appareils de scaphandres étaient sqspendus 
aux murs.

Quand Ned Land vit les scaphandres, son étonnement 
fut extrême.

— Mais, mon brave Ned, lui dis-je, les forêts de l ’île 
Crespo sont des forêts sous-marines !

— Oh ! dit le harponneur désappointé. Et vous, mon
sieur Aronnax, vous allez revêtir ces habits-là ?

— Il le faut bien (6). maître Ned.
— Libre a vous (7), monsieur. Quant à moi, je refuse 

de les mettre.~
— On ne vous force pas, maître Ned, dit le capitaine 

Nemo.
— Et Conseil va avec vous ? demanda Ned.
— Je vais partout où va monsieur, répondit Conseil.

(1) En chassant? 3d.: H ôyaeie oxothti>ch?
(2) d ’un air qui n ’avait rien de flatteur pour sa personne B3M!^om, 

b K0T0p0M He Gmjio nmiero JiecrHoro fljiH ero ocoôu
(3) il a le cerveau malade oh nOMemaHHbifi, oh ncHXimecKH CojibHoft
(4) en homme résigné à 'tout KaK MejiOBeK, roTOBbift ko BceMy
(5) l ’arrière 30.: Kopiwa
(6) il le faut bien npH^eTCH
(7) libre à vous KaK xothtc
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Sur un ordre du capitaine, deux hommes de l ’équipage 
vinrent nous aider à revêtir ces lourds vêtements imper
méables.

Quelques minutes plus tard, nous marchions sur un sable 
fin, au fond de l ’Océan.

.. V II I .

• Il était alors dix heures du matin, le soleil nous éclairait 
le chemin et dans ses rayons je voyais tout un monde mysté
rieux des profondeurs ÏÏë l ’Océan. Nous marchions au milieu 
de petits poissons de toutes espèces plus nombreux que les 
oiseaux dans l ’air.

Cependant le capitaine Nemo s’arrêta et du doigt me 
montra une masse obscure.

« C ’est la forêt de l ’île Crespo », pensai-je, et je ne me 
trompai pas.

Nous arrivâmes à la lisière de cette forêt. Elle se com
posait de grandes plantes qui montaient vers la surface de 
l ’Océan.

Le capitaine Nemo donna le signal de la halte. Cet ins
tant de repos me parut délicieux. Après deux heures de cette 
promenade je me sentais très fatigué. Mes yeux se fermaient, 
j ’avais envig.de.dormir (1).

E ïï ce moment je vis une monstrueuse araignée de mer 
qui me regardait prête à se jeter sur moi. Je fis un mouve
ment d’horreur. Le capitaine Nemo montra l ’araignée à 
son compagnon qui l ’abattit d’un coup de crosse (2).

Cette rencontre me fit pensèT][3)'lîïïêd 'autres animaux, 
plus redoutables, devaient habffer ces profondeurs obscures. 
Je n ’y avais pas pensé jusqu’alors (4) et je. pris la résolution (5) 
de me tenir sur mes gardes (6). Je supposais, d’ailleurs, 
que cette fia]!? marquait le terme de notre promenade (7) 
et je ne me trompais pas.' ...............

(1) j ’avais envie de dormir MHe xoTejiocb cnaTb (envie /  wejiaHHe)
(2) d ’un coup de crosse y^apoM npHKJia.ua
(3) faire penser 3acTai3HTb iio ^y M aT b

(4) jusqu ’alors r o  c h x  nop
(5) prendre une résolution pe iuH T b

( 6 )  se tenir sur ses gardes è b iT b  HacropoKe
(7) cette halte marquait le terme de notre promenade 3t o t  n pH B aJi

oaH aM a ji, >iro m m  ÆOCTHniH uejiH CBoeii n p o ry j iK H
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Le retour commença. Nous marchions au milieu de pe
tits poissons, mais aucun gibier sous-marin, digne d ’uncoup 
de fusil (1), ng_s’était encore offert..à_aQ.slegardsJBI.

Tout à coup je vis le capitaine,épauler son fusil (3). Le 
coup partit (4) et un animal tomba à nos pieds. C ’était une 
magnifique loutre de mer qui devait être d’un très grand 
prix. Le compagnon du capitaine Nemo vint prendre l ’ani
mal, le chargea sur son épaule, et l’on se remit en route (5).

Pendant deux heures, nous suivîmes tantôt des plaines 
sableuses, tantôt des buissons sous-marins, fo.rt_pgnibles à 
traverser (6). Franchement, je n ’en pouvais plus (7), quand 
j ’aperçus une vague lueur. C ’éfaft le phare du Nautilus.

Je pensais avec délice au repas, quand tout à coup le 
capitaine Nemo me coucha à terre. Je relevai la tête et j ’a
perçus d’énormes masses qui passaient au-dessus de nous.

Mon sang se glaça dans mes veines. J ’avais reconnu de 
formidables requins qui nous menaçaient.

Heureusement, ces animaux voient mal. Ils passèrent 
sans nous apercevoir, et nous échappâmes, çomrne.par mira
cle, à ce danger (8) plus grand que la rencontre d’un tigre en 
pleine forêt (9).

Une demi-heure après, nous arrivâmes au Nautilus.

IX

Un jour (je me rappelle encore la date : c’était le 18 jan
vier) le temps était mauvais, la. mer dure et houleuse.

Je montai sur la plate-forme et je vis le capitaine Nemo 
qui de sa longue-vue observait la mer. Que pouvait-il cher
cher sur cet immense espace ?
— ■■ -  -  «

(1) un coup de fusil [fyzi] BbieTpeJi
(2) ne s ’éta it encore offert à  nos regards He nonajiacb eme HaM Ha 

rjia3a
(3) je vis le capitaine épauler son fusil h yBHfleji, KaK KanHTaH 

BCKHHyji pywbe
(4) le coup partit pa3.na.ricH BbiCTpeji
(5) se remettre en route npoÆcuijKaTb nyTb
(6) fort pénibles à traverser TpyflHonpoxoflHMbie, wepe3 K0T0pbie 

6biJio OMeHb TpyflHo npoÔHpaTbca
(7) je n ’en pouvais plus a BbiôHjica H3 chji

(8) nous échappâmes comme par miracle à  ce danger mu npocTO 

qyflOM H36e>KajiH stoh onacHoeTH
(9) en pleine forêt b rjiyxoM Jiecy
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Je descendis au salon et pris une excellente lunette. Mais 
je n ’eus pas le temps de m ’en servir, elle me fut arrachée 
des mains.

Je me retournai. Le capitaine Nemo était devant moi, 
mais je ne le reconnus pas. Sa physionomie était transformée. 
Son œil brillait d’un feu sombre J l ) .  ses dents se décou
vraient à demi. Toute sa personne (2) témoignait de la 
haine violente. Il ne bougeait pas. Ma lunette avait roulé 
à ses pieds. Etait-ce moi qui avais provoqué sa colère ? 
Non ! cette haine, je  n ’en étais pas l ’otjet (3), car il ne 
me regardait pas.’ Son œil restait fixé sur un point de 
l ’horizon.

Enfin le capitaine Nemo redevint maître de lui (4). Sa 
physionomie reprit son calme habituel (5). Il adressa à_soiL 
jsecond (6) quelques moTîTefrlangue étrangère; puis il se 
'reTourna vers moi.

— Monsieur Aronnax, me dit-il, il faut Vous laisser en
fermer (7), vos compagnons et vous, jusqu’au moment où 
je pourrai vous rendre la liberté.

— Vous êtes le maître, lui répondis-je. Mais puis-je vous 
poser une question ?

— Aucune, monsieur.
Sur ce mot, je descendis à la cabine qu’occupaient Ned et 

Conseil, et je leur transmis l ’ordre du capitaine. Quatre 
hommes de l ’équipage nous conduisirent à la cabine où 
nous avions passé notre première nuit à bord du Nautilus. 
La porte se referma sur nous.

— Qu’est-ce 4ue cela signifie, monsieur? me demanda 
Conseil.

Je racontai à mes compagnons ce qui s’était passé. Ils 
furent aussi étonnés que moi.

Cependant, Ned Land s’écria :
— Tiens j  (8) le déjeuner est servi !

(1) d ’un feu sombre Mpa'iHbiM orHeM
(2) toute sa personne 3o.:Bce b HeM
(3) cette haine, je n ’en étais pas l ’objet 9Ta HeHaBHCTb He Morjia

OTHOCHTbCH KO MHe
(4) il redevint maître de lui oh bhobb OBJia,aeji co66ft

' (5) Sa physionomie reprit son calme habituel. Ero jihuo CHOBa

CTajIO CnOKOfiHblM, KaK OÔbIMHO.
(6) le second CTapumfi noMOiUHHK KanuTana Ha cy^ne
(7) il faut vous laisser enfermer npHfleTCH Bac 3anepeTb
(8) Tiens ! ri0CM0TpHTe-Ka!
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En effet, la table était préparée.
— Monsieur me permettra-t-il de lui faire une recom

mandation (1)? me demanda Conseil.
— Oui, mon garçon, répondis-je.
— Eh bien, monsieur, déjeunez ! C’est prudent, car 

nous ne savons pas ce qui peut arriver.
— Tu as raison. Conseil.
Nous nous mîmes à table. Le repas se fit silencieuse-., 

ruent (2). Je mangeai peu. Consëil mangea par prudence.(3). 
èt Néa Land ne perdit pas un coup de dent (4).

Après le déjeuner, le giobe lumineux qui éclairait la 
cabine s’éteignit et nous restâmes dans une obscurité pro
fonde.

Ned Land s’endormit aussitôt et Conseil suivit son exem
ple. Je me demandais ce qui provoquait ce besoin de sommeil 
quand je sentis que mes yeux se fermaient malgré moi (5). 
Evidemment, on avait mêlé des substances soporifiques à 
la nourriture que nous venions de prendre (6). Ce n ’était 
donc pas assez de la prison pour nous cacher les projets du 
capitaine Nemo, il fallait encore le sommeil !

Je voulus y résister. Ce fut impossible. Je m’endormis 
profondément.

X

A ma grande surprise, je me réveillai le'lendemain dans 
ma chambre.

Ce qui s’était passé pendant cette nuit, je l ’ignorais.
.Te voulus sortir. Etais-je libre ou prisonnier ? Libre en

tièrement. J ’ouvris la porte et je montai sur la plate-forme.
Ned Land et Conseil m ’y attendaient. Je les interrogeai. 

Ils ne savaient rien.
Ce jour-là le Nautilus nous parut tranquille et mystérieux 

comme toujours. Rien ne semblait changé (7) à bord.

(1) faire une recommandation 30. : æsté coBeT
(2) Le repas se fit silencieusement. Ejih MOjma.
(3) par prudence m  npeA0CT0p0>KH0CTH, npeAycMOTpHTejibuocTH
(4) Ned ne perdit pas un coup de dent. He^ yri-neTaJi 3a o6e meKH.
(5) malgré moi üomhmo Moeft bojih

(6) à la nourriture que nous venions de prendre k mime, KOTopyio
MU TOJIbKO TO> CbeJIH

(7) rien ne semblait changé Ka3aJiocb, h h m t o  He H3MeHHJiocb
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Ned Land observa la mer. Elle était déserte ; rien de 
nouveau à l ’horizon, ni voile, ni terre. Alors je descendis au 
salon et je me mis à classer mes notes.

Je travaillais paisiblement, quand la porte s’ouvrit 
et le capitaine Nemo entra. Je le saluai. Il me rendit un sa
lut (1) presque imperceptible, sans prononcer un mot. Je le 
regardai. Il me parut fatigué. Son visage exprimait une tris
tesse profonde.

Il allait et venait (2), prenait un livre et l ’abandonnait. 
Enfin il vint à moi et me dit :

— Etes-vous médecin, monsieur Aronnax ?
Surpris, je le regardai quelque temps sans répondre.
— Etes-vous médecin? répéta-t-il. Plusieurs de vos 

collègues ont fait leurs études en médecine (3).
— lin eilet, dis-je, je suis docteur. J ’ai pratiqué pendant 

plusieurs années.
— En ce cas (4). monsieur, me dit le capitaine, pouvez- 

vous donner vos soins à (5) l ’un de mes hommes?
— Vous avez un malade ?
— Oui.
— Je suis prêt à vous suivre.
— Venez.
Le capitaine Nemo me conduisit dans une cabine. Là, 

sur un lit, je vis un homme d’une quarantaine d’années, à 
figure énergique.

Ce n ’était pas seulement un malade, c’était un blessé. 
Sa tête était pansée de linyes sanglants. Je détachai ces lin
ges. La blessure était horrible. Le crâne était fracassé et mon- 
traitJa_cgry£l!el à_nu (6). La respiration du malade était len
te. Je vis que là mort approchait.

Je pansai ce malheureux et je demandai au capitaine 
Nemo :

— D ’où vient cette blessure ?
— Qu’importe ! (7) répondit le capitaine. Un choc du 

Nautilus a brisé un instrument qui a frappé cet homme.

(1) rendre un sa lu t oTBeTHTb Ha npHBeTCTBHe
(2) aller et venir xo^HTb -ry^a h ciofla, B3afl h Bnepefl
(3) faire ses études en médecine H3ynaTb MeflHUHny
(4) en ce cas b  TaKOM cjiy^ae
(5) donner ses soins à qn OKa3aTb KOMy-Ji. (i\ie/(HHHHCKyio) noMoui,b
(6 ) m ontrait la cervelle à nu M 03r 6 h j i  o6HaweH
( 7 )  Q u ’ i m p o r t e  ! K a n o e  s t o  H M eeT  3 H a M e H n e ! H e B a > K H o !
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Mais votre avis sur son état ? Vous pouvez parler, monsieur, 
il ne comprend pas îe français.

Je regardai une dernière fois le blessé, puis je répondis :
— Cet homme sera mort dans deux heures.
— Rien ne peut le sauver ?
— Rien.
La main du capitaine Nemo se crispa et des larmes brillè

rent dans ses yeux.
— Vous pouvez vous retirer, monsieur Aronnax, me dit 

le capitaine Nemo.

XI

Au mois de février le Nautilus se trouvait non loin de 1 ’ île. 
de Çeylan.

— L ’île de Ceylan, me dit le capitaine Nemo, est célè
bre par ses pêcheries de perles (1). Voulez-vous, monsieur, 
visiter cëspêcReries ?

— Certainement, capitaine.
— Bien. Ce sera chose facile. Seulement, si nous voyons 

les pêcheries, nous ne verrons pas les pêcheurs (2), parce 
que la pè;he des perles commence au mois de mars.

— Comment pêche-t-on les perles, capitaine?
— Je vous le dirai, monsieur. Les pêcheurs se divisent 

en deux groupes et plongent alternativement. Ils saisissent 
entre leurs pieds une lourde pierre qu’une corde rattache au 
bateau et ils descendent à une profondeur de douze mètres.

— Ainsi, dis-je, c ’est toujours ce moyen primitif qui 
est en usage (3) ?

— Toujours, monsieur. Et ces pêcheries appartiennent 
aux Anglais, un peuple industrieux.

— Il me semble, capitaine, que le scaphandre serait très 
utile dans une telle opération.

— Oui, car ces pauvres pêcheurs ne peuvent rester long
temps sous l ’eau. S’ils y restent plus de cinquante-sept se
condes, le sang leur coule du nez et des orei lies. Généralement, 
ils ne se font j>as vieux (4) : leur vue s’affaiblit, des plaies

(1) pêcheries de perles ÆeMMywHbie npoMbicjiu
(2) pêcheur m 3d.: HCKaTejib >KeMqyra
(3) être en usage ynoTpeôjisiTbcsi; npHMeHHTbcn
(4) se faire vieux WHTb æo ctapocTH
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se forment sur leur corps et souvent ils sont frappés d ’apo
plexie (1) au fond de la mer.

— Oui, dis-je, c'est un triste métier. Au moins, ces pê
cheurs sont-ils bien payés ?

— Très mal, monsieur le professeur. Ils gagnent un dollar 
par semaine.

— Un dollar à ces pauvres gens qui enrichissent leurs 
maîtres ! C ’est odieux !

— Ainsi, monsieur, dit le capitaine Nemo, vos com
pagnons et vous, vous visiterez les pêcheries de l ’île de 
Ceylan.

— C’est convenu (2), capitaine.
— A propos (3), monsieur Aronnax, vous n ’avez pas 

peur des requins ?
— Des requins? m ’écriai-je.
Cette question me parut très étrange.
— Eh bien ? dit le capitaine Nemo.
— Je vous avouerai, capitaine, que je ne suis pas encore 

très familiarisé (4) avec ce genre de poissons.
— Quant à nous, dit le capitaine, nous y sommes habitués. 

D ’ailleurs, nous serons armés et chemin faisant (5) nous pour- 
rons penLÊtre. donner la chasse~a"un de ces monstres (6). C ’est 
une chose intéressante. Ainsi donc, à dèmâTn (7), monsieur 
le_ professeur.

Le lendemain, je me réveillai à quatre heures. Je me le
vai rapidement; je m ’habillai et je passai dans le salon. Le 
capitaine Nemo m ’attendait.

— Monsieur Aronnax, me dit-il, êtes-vous prêt à partir ?
— Je suis prêt.
— Alors, suivez-moi.
— Et mes compagnons, capitaine ?
— Ils nous attendent.
Nous montâmes sur la plate-forme. Ned et Conseil se 

trouvaient là. Ils étaient enchantés de la partie de plai-

(1) être frappé d ’apoplexie yniepeTb o t anon.neKCHMecKoro y^apa
(2) c ’est convenu peweHO
(3) à p ro p o s  KCT3TH

(4) je ne suis pas encore très fam iliarisé a eme He coBceM ocbohjich

(5) chemin faisant no flopore
(6) donner la chasse à un de ces monstres nooxoTHTbCH Ha oæho

H3 9THX qy/(OBH m

(7) à  demain pa3Z. no 3aBTpa
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_sir., (1) qui se préparait. Cinq matelots du Nautilus nous 
attendaient dans le canot.

Le capitaine Nemo, Conseil, Ned Land et moi, prîmes 
place (2) à l ’arrière du canot. Le canot se dirigera vers HTsud. 
DTrner était déserte. Pas un bateau, pas un pêcheur. A six 
heures le soleil se leva et je vis la terre, avec quelques arbres 
îà_Ê tji.(3 ).

Le capitaine Nemo observait la mer. Enfin, il fit un signe, 
le canot s’arrêta. On mouilla l ’ancre (4).

— Nous voici arrives (5), monsieur Aronnax, dit alors 
le capitaine TIemo.

Nous mîmesJes vêtements de caoutchouc.
■ — Et nos armes, demandai-je au capitaine, nos fusils?
— Des fusils! à quoi bon (6) ? Un poignard nous suffira. 

Prenez-en un ! (7)
Je regardai mes compagnons, ils étaient armés comme 

nous, mais Ned Land avait de plus un énorme harpon.
— Partons ! dit le capitaine et nous descendîmes dans 

l ’eau.
Après dix minutes de marche nous arrivâmes à une pro

fondeur de cinq mètres.
Tout à coup, une ombre apparut et s’abaissa jusqu’au sol. 

Je pensais aux requins. Mais non, c ’était un homme, un hom
me vivant, un Hindou, un pauvre pêcheur de perles, sans 
doute.

Il plongeait et remontait successivement. Il tenait une 
pierre entre ses pieds. Cette pierre lui permettait de des
cendre plus rapidement au fond de la mer. L ’Hindou ne 
nous voyait pas. Plusieurs fois il remonta et replongea 
ainsi.

Soudain il fit un geste d’effroi (8). Une ombre gigantes
que apparut au-dessus du malheureux pêcheur. C ’était un 
requin. Il se précipita sur l ’Hindou qui se jtui_üt_côté_(9),

(1) partie de plaisir npory^iKa
(2) prendre place cecTb
(3) ça et là  3flecb h TaM
(4) m ouiller l ’ancre CpocuTb HKOpb
(5) nous voici arrivés b o t  Mbi h iipHexajin
(6) à quoi bon ? 3aneM?
(7) Prenez-en un ! Bo3bMHTe ce6e TOJKe khhjk3ji ! (en 3/iecb 3aMeHsieT 

le poignard)
(8) un geste d ’effroi ^BHxeHHe, Bbipawaiomee wcnyr
(9) se jeter de côté 6p0CHTbCH b  cTopoHy
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mais le requin le frappa de sa queue. Le malheureux tomba 
sur le sol.

Cette scène avait duré quelques secondes. Le requin re
vint, il ouvril la gueule et se préparait à j ouper l ’H indou en 

. deux_(1) quand le capitaine Nemo se jeta sur lui. Un combat

avec le^rr . , „
dans le ventre, mais ne parvenait pas à le frr.pper au cœur.

Tout à coup je vis Ned Land qui se précipitait sur le 
requin et le frappait en plein coeur (5) avec son harpon. Ce 
coup acheva le monstre.

Le capitaine alla droit à (6) l ’Hindou, coupa la corde qui 
le liait à sa pierrëT le priTcfans ses bras et remonta à la sur
face de la mer. Nous le suivîmes.

L ’air frais rappela à la y.ie. (7) le malheureux pêcheur. 
Il ouvrit les yeux. Le capitaine Nemo lui mit dans la main 
quelques grosses perles. Puis il se tourna vers nous :

— Au Nautilus, dit-il.
A huit heures et demie, nous étions de retour (8) à bord 

du Nautilus.

Le 14 février, je voulus étudier les poissons de la mer, 
mais les panneaux étaient fermés. Je regardai la carte géo
graphique : le'Nautilus se trouvait non loin de l ’île de Crè- 
te (9). Je me rappelai que lorsque je m ’étais embarqué sur 
VAbraham-Lincoln, cette île venait de s’insurger contre le 
despotisme turc (10). Mais ce qu’était devenue cette insur
rection depuis cette époque, je ne le savais pas.

(1) couper en deux pa3pe3aTb, 30.: pa3opuaxb iioncviau
(2) un combat... s ’engagea 3aBfl3ajica 6ofi
(3) corps à corps b pyKonauiHyio
(4) donner un coup de poignard BOH3HTb KHuwa.n
(5) en plein cœur b  caMoe cep^ue
(6) le capitaine alla droit à ... KanmaH HanpaBH.'ica npaivio k . . .

(7) rappeler qn à la vie BepHyTb k >kh3hh Koro-Ji.
(8) être de retour BepiiyTbca
(9) l ’île de Crète octpob KpiiT

(10) cette île  venait de s ’ insurger contre le despotisme turc Ha ocipoBe 
naïajiocb BoccTaHHe npoTHB TypeuKoro BJia^bmecTBa. (B TeneHne Bcero 
X IX  BeKa rpewecKoe HacejieHHe- KpHTa no^HHMajio MHoro'wcjieHHbie

terrible s’

X II
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Le soir le capitaine Nemo entra dans le salon. Il ordonna 
d’en ouvrir les panneauK et il observa attentivement la mas
se des eaux. Dans quel but ? (1) Je ne pouvais le deviner, 
et, de mon côté, je me mis à étudier les poissons qui pas
saient devant mes yeux.

Tout à coup, au milieu des eaux (2), je vis un homme qui 
nageait. Il remontait à la surface pour respirer et replon
geait aussitôt.

— Un homme! un naufragé! m ’écriai-je. Il faut le 
sauver à tout prix.(3) !

Le capitaine Nemo s’approcha de la vitre et fit un signe. 
Le plongeur lui répondit de la main, remonta à la surface de 
la mer et ne reparut plus.

— Tranquillisez-vous, me dit le capitaine. C ’est un 
hardi plongeur. Il vit dans l ’eau plus que sur la terre.

— Vous le connaissez, capitaine?
— Pounmoi—&as (4). monsieur Aronnax?
Et re capitaine Nemo se dirigea vers un meuble (5) qui se 

trouvait près du panneau gauche du salon. Près de ce meuble 
je vis un coffre cerclé de fg£(6).

Le ̂ capital ne Nefflü" ouvrit le meuble. Il était rempli de 
lingots d’or. Je ne pronpnçai pas un mot. Je regardai. Le 
capitaine prit junà.un(7) ces lingots et les mit dans le coffre. 
Il y avait là plus de mille kilogrammes d’or, c ’est-à-dire 
près de cinq millions de francs. Le capitaine ferma le coffre 
et écrivit une adresse sur son couvercle. Ceci fait j _8), il appela 
quatre hommes de l ’équipage qui poussèreriFTêTcoffre hors_du 
salon (9). ’

En ce moment le capitaine Nemo se tourna vers moi :

BoccTaHHH npoTHB TypuHH, KOTOpoii npHHaÆJiewaJi octpob. Ho Hauno- 
Ha^bHO-ocBoèo^HTejibHoe ABHweHHe Ha KpHTe ôbijio npeaaHO AHiJiHefi 
h <t>paHUHefi, K0T0pbie HacTOHJiH b 1897 r. Ha oô-bHBJieHHH KpHTa Baccajib- 
hmm rocy^apcTBOM TypuHH no/i npoTeKTopaTOM '«bcjihkhx ÆepwaB».

(1) Dans quel but? C KaKofi uejibio?
(2) au m ilieu des eaux b BOfle
(3) à tout prix bo mto 6bi to hh CTajio
(4) Pourquoi pas ? rioqeMy 6bi h HeT?
(5) meuble m b en. HHCJie MO>neT 03HawaTb jitoôoft npe^MeT oôcTa- 

hobkh; 3d.: BeponTHO iuKacfi hjih jiapb
(6) un coffre cerclé de fer cyHflyK, OKOBaHHbift >Kejie30M
(7) un à un o^ hh 3a ÆpyrHM
(8) ceci fait noKOHMHB c sthm, cflejiaB sto

(9) qui poussèrent le coffre hors du salon KOTOpue BMTauxHJiH 

cyĤ yK «3 cajioHa
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— Et vous disiez, monsieur le professeur ? me demanda-
t-il.

— Je ne disais rien, capitaine.
— Alors, bonsoir, monsieur.
Et le capitaine quitta le salon.
Je rentrai dans ma chambre très intrigué. Je cherchais 

une relation entre l ’apparition de ce plongeur et ce coffre 
rempli d ’or. Bientôt je sentis que le Nautilus revenait à la 
surface des eaux. Puis, j ’entendis un bruit de pas sur la 
plate-forme. Je compris, qu’on détachait le canot et qu’on le 
mettait à la mer.

Deux heures après, le même bruit: le canot était revenu. 
Ainsi donc (1), ces millions avaient été transportés à desti

nation. Sur quel point du continent ? Quel était le correspon
dant du capitaine Nemo ?

Le lendemain, je racontai à Conseil et au Canadien les 
événements de cette nuit.

— Mais où prend-il ces millions? demanda Ned Land. 
Je ne pus répondre à cette question qu’après quelques

jours. Voici dan§ quelles circonstances.

X III

Le 18 février le Nautilus passa par le détroit de Gibraltar 
et entra dans l ’océan Atlantique.

Le soir je travaillais à la bibliothèque quand le capitaine 
Nemo ouvrit la porte.

— A h ! monsieur le professeur, dit-il, je vous cher
chais. Savez-vous l ’histoire d’Espagne?

— Très mal, répondis-je étonné.
— Voilà les savants, dit le capitaine, ils ne savent pas'(2). 

Alors je vais vous raconter un épisode de cette histoire. 
Ecoutez-moi bien, il vous intéressera, car il répondra à une 
question que vous n ’avez pu résoudre.

— Je vous écoute, capitaine.
— Monsieur le professeur, nous remontons à 1702 (3).

(1) ainsi donc HTaK
(2) Voilà les savants... ils ne savent pas. Hepa c a o b: savant yqe- 

HbiH, savoir 3HaTb,
(3) nous remontons à 1702 30.: oôpaTHMCH k coôbiTHHM 1702 ro^a
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A cette époque l ’Angleterre faisait la guerre à (1) l ’Espagne. 
Le 22 octobre la flotte anglaise attaqua les navires espa
gnols qui revenaient d’Amérique, chargés d’or et d’argent. 
Les Espagnols se battaient courageusement. Pourtant, ils 
ne purent résister aux forces supérieures des Anglais. Alors, 
les Espagnols incendièrent leurs navires...

Le capitaine Nemo s’était arrêté.
— Eh bien ? lui demandai-je.
Le capitaine se leva et me pria de le suivre. Nous entrâ

mes dans le salon. Les panneaux étaient ouverts.
— Eh bien, monsieur, regardez, me- dit le capitaine.
Je m ’approchai de la vitre.
Les phares du Nautilus éclairaient le fond de l ’Océan. 

Je vis des hommes de l ’équipage qui transportaient à bord 
du Nautilus des tonneaux et des caisses à demi pourris (2). 
Des lingots d’or et d’argent, des cascades de bijoux tom
baient de ces tonneaux et de ces caisses.

Je compris: c ’était là le théâtre de la'bataille du 22 oc
tobre 1702. Là le capitaine Nemo venait prendre des millions. 
Toutes ces richesses étaient pour lui, pour lui seul.

—-Comprenez-vous maintenant que je suis riche? dit 
le capitaine.

— Je le comprends, monsieur. Permettez-moi, pour
tant, de vous dire qu’il y a des malheureux sur la terre qui 
meurent de faim. Et ces richesses...

Le capitaine me coupa la parole (3).
— Qui vous dit que c’est pour moi que je ramasse ces 

richesses ? Je sais qu’il y a sur cette terre des races oppri
mées, des misérables à soulager (4), des victimes à venger (5). 
Ne comprenez-vous pas?...

Le capitaine s’arrêta sur ces dernières paroles.
Mais j ’avais deviné. Je compris alors, à qui étaient desti

nés ces millions expédiés par le capitaine Nemo, lorsque le 
Nautilus naviguait dans les eaux de la Crète insurgée !

(1) faire la guerre à ... BoeBaTb c . . .

(2) à demi pourris no.nycrHHBiuHe
(3) couper la parole nepeÔ H T b (b  pa3roBope)
(4) des misérables à soulager HecnacTHbie, K0T0pbiM  h>’>kho iiOM O^b 

{npedAoa à  neped uwpunumueoM CAyvcum ôah eupaotcenuR doAxeHCmeo- 

eanun)
(5) des victimes à venger >KepTBbi, Tpeôyramiie OTMiuemia

32



XIV

Le 1er juin le Nautilus flottait à la surface des eaux.
Je montai sur la plate-forme où je trouvai Conseil et 

Ned Land. La mer était belle, le ciel pur. A huit milles dans 
l ’est j ’aperçus un navire. Je ne pus reconnaître sa nationa
lité, car il n’avait pas de pavillon. Je le regardai attenti
vement : il s’approchait de nous. Tout à coup j ’entendis 
une sourde détonation.

— D ’où vient cette détonation? demandai-je.
— C ’est un coup de canon (1), répondit Ned Land.
— Quel est ce navire, Ned ? Pouvez-vous reconnaître sa 

nationalité ?
— Non, monsieur, répondit-il, je ne puis reconnaître 

à quelle nation il appartient, mais je puis dire que c’est un 
navire de guerre.

En ce moment nous entendîmes une seconde détonation.
— Comment? Ils tirent sur nous! m ’écriai-je. Ils ne 

nous prennent donc pas pour (2) des naufragés !
— Je crois, monsieur, dit Conseil, qu’ils ont reconnu 

la baleine et qu’ils tirent sur elle.
— Mais ils doivent bien voir, m ’écriai-je, qu’ils ont 

affaire à (3) des hommes.
— C’est peut-être pour cela ! (4) répondit Ned Land en 

me regardant. Faisons des signaux ! Mille diables ! ils 
comprendront que nous sommes d’honnêtes gens !

Ned Land prit son mouchoir pour l ’agiter dans l ’air. 
Mais il n ’eut pas le temps de le déployer : une main de fer 
le lui arracha.

— Misérable ! (5) s’écria le capitaine.
Le capitaine Nemo était terrible. Son visage avait pâli. 

Il se retourna vers le navire de guerre :
— Ah ! tu sais qui je suis, navire d’un pouvoir mau

dit (6) ! s’écria-t-il de sa voix puissante. Moi, je n ’ai pas 
besoin de ton pavillon pour te reconnaître ! Regarde ! Je 
vais te montrer mon pavillon à moi.

(1) lin coup de canon nyme'iHbifi BhicTpeji
(2) prendre pour... npHHHMaTb 3a...
(3) avoir affaire à... HMeib ^ejio c...
(4) C’est peut-être pour cela! Moweî ôbiTb hmchho nosroMy!
(5) Misérable ! ad.: nercyiHii!
(6 ) navire d ’un pouvoir nfaudit K o p a ô j ib  npoK JistT ofi flep>nani>!
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Et le capitaine déploya un pavillon noir.
Puis, s’adressant à nous :
— Descendez, dit-il d’un ton bref (1).
— Monsieur, m ’écriai-je, allez-vous donc attaquer <ie 

navire ?
— Monsieur, je vais le couler.
— Vous ne ferez pas cela !
— Je le ferai, répondit froidement le capitaine Nemo.

Je suis la justice. Je suis l ’opprimé, et voilà l ’oppresseur. 
C’est par lui que ce que j ’ai aimé, chéri, vénéré : patrie, 
femme, enfants, mon père, ma mère — tout a péri ! Tout
ce que je hais est là ! Taisez-vous ! L ’attaque est venue. •

— Ce navire, quel est-il?
— Vous ne le savez pas ? Eh bien, tant mieux (2) ! Sa 

nationalité, du moins (3), restera un secret pour vous. Descen
dez !

Nous descendîmes.
— Nous fuirons ! in’écriai-je.
— Bien, dit Ned. Attendons la nuit.
Cependant, la vitesse du Nautilus augmenta. Il prenait 

son élan (4).
- Tout à coup, je sentis un choc et j ’entendis un bruit ter
rible. Je poussai un cri (5) : le Nautilus, emporté par son 
élan (6), passait au travers de la masse du navire comme l ’ai
guille passe au travers de l ’étoffe.

Je me précipitai dans le salon. Le capitaine était 
là. Muet, sombre, implacable, il regardait l ’agonie du na
vire...

Quand tout fut fini, le capitaine Nemo se dirigea vers 
la porte de sa chambre, l ’ouvrit et entra. Je le suivis des 
yeux (7). Sur un des murs je vis le portrait d’une jeune femme 
et de deux petits enfants. Le capitaine les regarda pendant 
quelques instants, leur tendit les bras, s’agenouilla et éclata 
en sanglots (8).

(1) d ’un ton bref OTpbiBHCTO, pe3KO

(2) tan t mieux TeM .Hymne
(3) du moins no K paÜ H efl M epe

(4) prendre son élan n a ô n p a T b  CKopoCTb

(5) pousser un cri BCKpHKHyTb
(6) emporté par son élan 3d.: b CBoeM CTpeMHTe.ibHOM flBH>KeHHH
(7) suivre des yeux np0B0flHTb rjia3aMH
(8) éclater en sanglots pa3pbi;iaTbCJi
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XV

Le lendemain matin (1) Ned Land entra dans ma chambre 
et me dit à voix basse :

— Nous allons fuir.
— Quand fuyons-nous? demandai-je.
— La nuit prochaine. Vous serez prêt, monsieur ?
— Oui, Ned ! Oui, nous fuirons cette nuit, même si 

la mer est mauvaise.
Le Canadien me quitta. Je montai sur la plate-forme. 

La mer était mauvaise, le vent violent. Mais il fallait fuir...
Cette journée fut longue. A six heures je dînai, mais je 

n ’avais pas faim. A six heures et demie, Ned Land entra 
dans ma chambre. Il me dit :

— Nous ne nous reverrons pas avant notre départ. A dix 
heures venez au canot. Conseil et moi, nous vous atten
drons.

Le Canadien ne me donna pas le temps de lui répondre 
et sortit.

Je mis de solides vêtements de mer, je rassemblai mes 
notes. A dix heures je montai l ’escalier central et j ’arrivai 
au canot. Mes compagnons m ’y attendaient.

' — Partons! Partons! m ’écriai-je.
— A l ’instant ! (2) répondit le Canadien.
Le canot se détacha du Nautilus. Il fut emporté avec 

une vitesse vertigineuse. Tout autour (3) quel bruit assour
dissant ! Quels mugissements des flots !

Tout à coup je sentis un choc violent, et je perdis con
naissance...

Quand je revins à moi (4), j ’étais couché dans la cabine 
d ’un pêcheur des îles Lofoden (5). Ce qui s’était passé pen
dant cette nuit, je l ’ignorais.

Mes deux compagnons, sains et saufs (6), étaient près de 
moi. Nous nous embrassâmes avec émotion.

(1) le lendemain m atin  m  cjie^yiomee yTpo
(2) A l ’ instant! Crno MHHyiy!
(3) tout autour B O K p y r ( j io æ k h ); co Bcex CTopoH
(4) quand je revins à moi Kor^a h npiimeji b  ceôsi, Koiyja ko MHe 

BepHyiocb co3HaHHe
(5) les îles Lofoden Jl0<i>0ÆeHCKHe ocTpoBa, rpynna 0CTp0B0B y 6epe- 

roB HopserHH
(6) sains et saufs 3^opoBbie h HeBpe^HMbie
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CONCLUSION

Mais enfin, qui est le capitaine Nemo ?
Jules Verne donne la réponse à cette question dans son 

livre L'île mystérieuse.
Le capitaine Nemo était un Hindou, le prince Dakkar, 

fils d’un rajah du territoire, alors indépendant, du Bun- 
delkund (1).

Quand il eut l ’âge de dix ans, son père l ’envoya en Eu
rope pour y recevoir une éducation complète.

De dix à trente ans, le prince Dakkar s’instruisit en 
toutes choses (2): dans les sciences, dans les lettres et dans 
les arts (3). Il devint artiste et savant.

Il voyagea dans toute l ’Europe.
Il y avait pourtant un pays où il n ’avait jamais voulu 

rrtettre le pied (4). Ce pays, c’était l ’Angleterre.
Le prince Dakkar était élevé dans des idées de revendi

cation et de vengeance. Il haïssait l ’Angleterre et adorait 
son poétique pays, chargé de chaînes anglaises (5).

Il y avait des gens qui le prenaient pour (6) un de ces cos
mopolites curieux de savoir (7), pour un de ces voyageurs qui 
courent le monde (8) et ne sont d’aucun pays. Il n ’en était 
rien. (9) Cet artiste, ce savant, cet homme était resté Hindou.
Il était resté Hindou par le cœur, Hindou par le désir de ven
geance, Hindou par l ’espoir de revendiquer les droits de 
son pays (10), de chasser l ’étranger (11), de rendre l ’indépen
dance à son peuple.

(1) du territoire, alors indépendant, du Bundelkund fibiBiiieii Tor^a 
He3aBHCHMofi TGppHTopHH ByH;iej]bKyHAa (BeposjTHo) (Bundelkhand — 
rpynna khhjkcctb b ueHTpaJibiioii H hahh)

(2) il s ’ instruisit en toutes choses oh nojiyMHj! BcedopoHHee o6pa-

30B3HHe
(3) dans les sciences, dans les lettres et dans les arts b oô.iacTH 

HayKH, jimepaTyphi h HcicyccTBa
(4) mettre le pied BCTyriHTb, 3d.: nocerHTb

(5) chargé de chaînes anglaises onyTaHHyio amviHftcKHMH uennum; 

TOMflmyiocs) B anrjiHHCKOH KaCajie
(6) prendre pour cmrraTb (tcm hjih KeM-ji.)

(7) curieux de savoir CTpeMamHÜcH k 3HaHHio; 30. : >KejiaioiUHfl 
BceMy HaywiiTbCH, Bce no3naTb

(8) courir le monde CKmaTbCH no CBeiy
(9) Il n ’en était rien. 3ro 6biJio coBceiw He T3K.

(10) revendiquer les droits de son pays 3d. : BoccTaHOBHTb cboïo CTpaHy 
b ee npaBax

(11) chasser l ’étranger 30.: BbirHaTb qy>Ke3eMueB
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En 1849, le prince Dakkar revint au Bundelkund. Il se 
maria avec une Hindoue qui lui donna deux enfants qu’il 
chérissait. Mais le bonheur domestique ne pouvait lui faire 
oublier (1) l ’asservissement de l ’ Inde. Il attendait une oc
casion.

Elle se présenta. (2)
En 1857, la grande révolte descipayes(3) éclata. Le prince 

Dakkar en fut l ’âme (4). Il mit ses talents et ses richesses au 
service de cette cause. (5) Il se battit au premier rang et fut 
blessé dix fois en vingt batailles, mais il n ’avait pu trouver 
la mort, quand les derniers soldats de l ’indépendance tom
bèrent sous les balles anglaises.

Jamais la puissance britannique dans l ’ Inde ne courut 
un tel danger (6).

Le nom du prince Dakkar fut célèbre alors. Sa tête fut 
mise à prix (7); pourtant, il ne se rencontra pas un traître 
pour le livrer (8).

Mais son père, sa mère, sa femme et ses enfants payèrent 
de leur vie...

Les cipayes furent vaincus, et le pays des anciens rajahs 
retomba sous la domination plus étroite (9) de l ’Angleterre.

Le prince Dakkar, qui n ’avait pu mourir, revint dans 
les montagnes du Bundelkund. Là, il réunit une vingtaine 
de ses plus fidèles compagnons et, un jour, tous disparurent. 
Où donc? Sous les eaux, dans la profondeur des mers. C’est 
là que le prince Dakkar trouva l ’indépendance qu’il n ’avait 
pas pu trouver sur la terre.

Sur une île déserte du Pacifique, il construisit un bateau 
sous-marin. Il nomma son appareil le Nautilus, il s’appela 
le capitaine Nemo, et il disparut sous les mers...

(1) ne pouvait lu i faire oublier He m ow o  3acTaBHTb ero 3a6biTb
(2) Elle ( l ’occasion) se présenta. Cnywaft npeflCTaBHJicH.
(3) cipaye cnnafl (coji^ar mmHeu b qae-rnx aHrjiHHCKofi apMHH 

b Hhæhh)
(4) il en fut l ’âme oh 6bui n y w o ü  sioro BOccianHH
(5) Il m it ses talents et ses richesses au service de cette cause. 

Bce cboh ciiocoôhocth h fioraTCTBa ou OT^aji na cjiyxieHue STOMy Æejiy.
(6) courir un danger no^Bepra-rbCH onacHoeTH
(7) sa tête fu t mise à prix 3a ero noHMKy CbiJio 06eiuaH0 KpynHoe 

B03Harpa>K«eHHe; 6yKo.: ro.ioBa ero Cbi.na oueHeHa
(8) il ne se rencontra pas un traître pour le livrer He Hawjiocb 

hh oflHoro npe^aTe^H, KOTOpbiii 6bi ero Bbi^aji
(9) le pays... retomba sous la dom ination plus étroite CTpana 

CHOBa OKa3a;iacb noji eme ôojiee CH.nbHbiM rHetoM





VOCABULAIRE

A

abaisser, s’ onycKaTbca 
abandonner noKH^aTb, ocTaBJiHTb;

OTK.iâ blBaTb 
abattre ( il abattit ; abattu) c6h- 

BaTb, VÔHBaTb 
abord: d ’~  CHa'iaJia 
accepter npHHHMaTb 
accompagner c0rip0B0>KflaTb 
accorder, s ’ corjiacoBaTbcn 
accourir ( il accourut; accouru) 

npHÔeraTh 
accueillir [aksjir] ( il accueillit; 

accueilli) BCTpeMaTb; npHHH

MaTb
achever 3aKOH'iHTb, npHxoimHTb 

acier m CTajib
admettre (il admit; admis) Aony-

CK3T b

admirer BocxHiuaTbcn 
adorer oôojuaTb 
adresser, s ’ oôpamaTbca 

affa ib lir, s ’ c.iaôeTb 

âge m B03pacT; âgé de b bo3- 
pacTe

agenouiller, s ’ cTaTb na kojichh 
agglomération f  CKomeHHe 
agiter MaxaTb 
aider noMoraib 
aiguille  [egyij] / nrjia 
ailleurs : d ’— unpcmeM 
air m i. B03̂ yx, BeTep; 2. bhæ, 

HapyJKHOCTb
ajouter npHÔaBjiHTb 
alternativement nonepeMeHno; no 

OMepe/(H 
âme / flyiua
ancien, -ne apeBHHÜ; npe>KHHfi 
apparaître noHBJiHTbcn
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appareil m annapaT; ~ s  m p l oC>o- 
pŷ OBaHHe 

apparition / noHBJieHHe 

appartenir ( il appartint; appar
tenu) npHiiafljie>KaTb 

approcher, s ’ npH6jm>KaTbCH 
appuyer, s ’ onHpaTbca 

araignée f  nayK; — de mer cnpyT,
OCbMHHOr

arme f  opy>KHe 
armé,-e Boopy>KeHHbiH 
arracher BbipbiBaTb 

arrêter, s ’ ocTanaBJiHBaTbc'fl 
arrière m KopMa 
arrivée f npHÔbiTHe 

arriver npne3>KaTb, npnxoflHTb, 
IipHÔblBaTb 

article m CTaTbH 

asservissement m nopaôomeHHe 
assourdissant, -e orjiymHTejibHbiw 
atteindre (il atteignit; atteint) 

ÆOCTiiraTb 
aucun, -e HHKaKoii 

augmenter yBejiHHHBaTb(cH) 
aurore f  paccBeT 

aussitôt TOTwac
avancer, s ’ npo^BHraTbca Bnepe^ 
aventure f  npHKJHoMeHHe 
avis m MHeHHe 
avouer npii3HaBaTb(cfl)

B

baleine / kht 

balle f nyjiH
bas, -se hh3khh; thxhh ( o  ro.ioce) 
bataille  f cpaweHHe 

bateau m cy^HO
battre, se (il se battit ; battu) cpa-

>KaTbCSI



beauté / Kpacoîa 
besoin m noTpeônoCTb; avoir — de 

HM6Tb liaflOÔHOCTb, HyjKflaTbC» 

B HeM-JI. 
bijou m ÆparoueHHocrb 

bille t m aanucica 
bizarre CTpaHHbifi 
blessé, -e paHeHbifi 
blessure f  paHa
bonheur m CMadbe; ~  domesti

que ceMeiiHoe cnacTbe 
bord m 6opi, à ~  na 6opi(y), na 

cŷ Ho, na cy/uie 
bouger flBuraTbca 
bref, brève KpaTKiiii, -aa; pe3KHH 

(o Tone) 

briller ropeTb, flrcecTeTb 
briser JioMaTb, pa36HBaTi> 
bruit m myM 
buisson m KyciapHHK

C

cabine / KaiOTa
cacher CKpbiBaTb, npaTaTB

caisse f hiuhk
calme m cnoKoficTBHe
Canadien m, -ne / KaHa,aeu
canot m jiOflKa
causer 6eceAOBaTb, pa3roBapHBaTb

célèbre 3HaMeHHrbifl
cependant OAHaKO, TeM He MeHee
certainement KOHeHHO
cerveau m M03r
cervelle f M03r
chance f B03M0>KH0CTb, rnaHC
charger HarpywaTb

chasse f oxoTa

chauffer corpeBaTb; oTanJiHBaTb 
chaussette / hocok 
chemise f pyfiauiKa 
chérir hokho jiioôHTb 
choc m ynsp, tojimok 
circonstance f oôcToaTe^bCTBo 

clairement acno 
clarté / CBeT
classer 30.: npHBOflHTb b nopa/;oK 

cœur m cepaue
coffre m cynayn, Cojibuioft ne-

MO^a H
colère f  rHeB, apodb  
collection / KOJiJieKUHa ■ 
combat m cpaweHHe, ÔHTBa, 6ofi

commandant m KOMaH^Hp; KanH- 
TaH KopaÔJia 

com inunicatif, -ve pasroBop'WBbiii 
compl/et, -ète nojiHbift 
complètement noJiHoeTbio 
composer, se cocToaTb (113) 
compter [k5te] sur... paccwHTbi- 

B3Tb Ha... 

conclusion f saK.noHeHHe 
conduire (il conduisit; conduit)

BeCTH

connaissance f co3HaHHe 
connu, -e H3BecTHbiîi 
considérable 3naiiHTe.ibHbiil 
construire(il construisit; construit)

CTpOHTb

consulter qn sur qch o6painaibca 
3a coBeTüM, 3a cnpaBKoiï k ko- 

My-Ji., coBeTOBaTbca c KeM-ji. 
contenter, se ÆOBOJibCTBOBarbca;

orpaHHMHBaTbca. 
continuer npOflOJi>KaTb 
conviction f yôejKAemie 
corde f  BepeBKa, Ka Haï 
couler 1. Teib; 2. TonHTb, nvcKaTb 

ko ^ny

coup m yAap; ~  de fusil py>Kefi- 
Hbift Bbicxpeji; ~  de canon ny- 
üienHbiH BbicTpeji; tout à ~  
Bflpyr 

couper pa3pe3aTb 
couvercle m KpbiuiKa 
couvert m npnôop 
cramponner, se yuenHTbca, yxBa- 

T liT b C a

crâne m Mepen
cri m KpHK
crier KpnwaTb
crisper, se c>KHMaTbca
croire (il crut; cru) BepHTb
cruel }KecTOKnii

D

dangereu/x, -se onacHbift 
décidément pemHTejibHO 
décider pemaTb
découvrir ( il découvrit; décou

vert) pacKpbiTb, y3Haîb (îaflHy) 
délice m Hacjia>K,aeHHe, OTpaaa 
délicieu/x, -se npHHTHbifi, Myaec-

Hblft
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départ m oTnpaBJieHHe, OTT>e3fl 
dépêcher, se ToponHTbca 
déplacer nepeMemaTb, se ~  nepe- 

MemaTbCH 
déployer pa3BepHyîb 
désagréable HenpHflTHbift 

désappointé, -e p a 3 0 H a p 0 B a H -  

HblÜ
désert, -e nycTUHHbiii 
désespoir m OTManune; être au ~

ÔbITb B OmaHHHH

désir m jKeJiaHHe, CTpemieHue 
destination /  (npefl)Ha3HaHeHHe;

à ~  no Ha3HaMeHHio 
destiner à (npeA)Ha3na>iaTb 
détacher OTBH3biBaTb, OTAe.iHTb,

CHHM3Tb
détonation f B3pbiB 
détroit m npojiHB 
deviner OTra^biBaTb, yra/tbiBarb 
digne ÆOCTOHHbift; ôjiaropoAHbiii 
direct, -e npflMoü 
direction f  HanpaBJieHHe 
diriger, se HanpaB.iHTbCH 
discuter oOcyw^aTb, ÆHCKyTHpo-

B3Tb
disparaître (il disparut; disparu)

HC^e3aTb
disparition f HCMe3H0BeKHe 
distance f  paccTOHHHe 
diviser, se pa3flejiHTbCfl 
domestique m cjiyra; adj. flo.Mam- 

hhA, ceMeftHbifl 
dom ination f rocnoflCTBO 
doute m coMHeHHe 
douzaine /  ,nio>KHHa 
droit m npaBO 
dur, -e TBepflbift; cypoBhiü 
durer npo^ojiwaTbCfl; fljiHTbCfl

E

échanger oÔMeHHBaTbca 
échapper enaeTHeb, H3fie>KaTb we- 

ro-ji.
éclairer ocBemaTb; s’~  ocBemaTbCH 
éclat m CHHHHe, ÔJiecK 
éclater 1. pacKOJioTbca, pa30- 

pBaTbca; 2. pa3pa3HTbca, Bcnbix- 
HyTb

écouler, s ’ npoxoAHTb 
écrier, s ’ BocKJiHuaTb

éducation f Bocn m a une, oôpa3o- 

BaHHe

effet m pe3y.ibTaT; en ~  ^eftcTBH- 
TejIbHO 

effroi m Hcnyr
élever BoenHTbiBaTb; noAHHMa-rb;

s ’~  noAHHMaTbca 
éloigner, s ’ y^ajifl-rbca 
embarquer, s ’ cecTb Ha Kopaô^b 
embarrasser cTecHHTb 
embrasser, s ’ oCuHMaTb, uejiOBaTb 
émerveillé, -e BocxHiueHHbiii 

émotion / Bo.ineHne 
emplir, s ’ Hano-iHHTbCH 
enchanté (de) b  Bocïopre (ot qero- 

-i.), BocxiimeHUbiii (leM-.i.) 
endormir, s ’ ( il s ’endorm it; en

dormi) 3acbiriaTb, 3acHyTb 
enfin HaKonen 
énorme rpoMaflHbi/i 
enrichir oôorama-rb 
enti/er, -ère Becb, uejiufl 
entièrement nojinocTbio 
entraîner yB.ieKaTb 
entrevue f cBn^aiiiie, BCTpe^a; 

6eceaa
envelopper OKVTbiBaTb, oCBOJiaKH- 

BaTb 

envie f >xejiaHHe 
environ okojio 
épaule f nJieMO 
éprouver yyBCTBOBaib 
espace m npoeTpaHeTBO 
espèce f bh,i, po,a; de toutes ~s  

pa3HOOÔpa3HbIH
espérer na/ieHTbCH 
espoir m Haflew.ua 
est m boctok 
état m cocTOHHHe 
Etat m rocy^apcTBo; Etats-Unis 

CoeflHHeHHbie IÜTaTH 
éteindre, s ’ (il s ’éte ignit ; éteint) 

racHyrb

étendre, s ’ ( il s ’étendit ; étendu) 
npOCTHpaTbCSI 

étoffe f MaTepHH, TKaHb 
étonner yÆHBJiHTb 
étrange CTpaHHbift 

étudier H3y*iaTb 
évasivement yKJiOHTOBO 
événement m coCbiTHe 
évidemment noBHÆHMOMy
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évident, -e OMeBH^Hbift 
examiner ocMaTpuBaTb, pacciua-

TpHB3Tb
excellent, -e npeBOcxoAHbift 
exécuter BbinojiHHTb 
existence / cymecTBOBaHHe 

expédier OTnpaBJiHTb 
expliquer oôtacHHTb; s ’ ~  o6t>hc-

HHTbCH 
exprimer Bbipa>KaTb 

extrême KpaÜHnft

F

fameu/x, -se 3HaMeHH?bift (Macro 
C HpOHHHeCKHM OTTeHKOM) 

fatigue /  ycrajiocTb 
fatigué, -e ycTajibift 
feu m oroHb 
fidèle Bepiibiii
fin, -e tohkhh; MeJiKHii (o riecKe) 
fixer ycTaHaBJiHBaib, Ha3Ha»)aTb;

yCTpeMJIÏÏTb (B30p) 
flanc m 6ok; CTopoHa, 4>jiam' 
flot m bojihb
flotter nJibiTb; ^epjKaTbcn Ha no- 

BepxuocTH 
fond m æho; rjiyÔHHa 
forcer 3acTaBJiHTb, npHHyw^aTb 
formidable CTpauiHbiü 
fracasser pa3,npo6jiHTb 
frais, fraîche CBe>KHft 
franchement HCKpeHHe, OTKpu- 

BeHHO (roBopa) 
fuir ( il fuit ; fui) 6ewaTb 
fusil [fyzi] m pywbe

G

gagner 1. flocTHraTb, HacTHraTb;
2. 3apa6aTbiBaTb, noJiynaTb 

garder ocTaBJiHTb, coxpaHHTb 

géant, -e rwrahtckhô 
général, -e oÔmHft, BceoÔmnfl;

~  ement oôh'iho 
gibier m ÆHMb 
gigantesque rHraHTCKHÜ 
glacer, se 3aMep3a îb , 3acrbiBaTb 
globe m map 
glorieu/x, -se cjiaBHbift

♦h aspiré

gouvernail m pyjib 
grave cepbe3Hbifl, cypoBbifi 
gueule f  n ac T b  

guère no^TH He, Maao

H

habit m op,exp,a
habituel, -le oôbiMHUH
habituer, s ’ npHBbiKaTb
♦haine f HeHaBHCTb
♦haïr HeHaBHÆeTb
♦halte f 0CTaH0BKa, npHBaji
♦hardi, -e cMeJiuft, OTBaacHbiii
♦harpon m rapnyH

♦harponneur m rapnyHiHHK, k h -

TOÔOft
hélice f bhht

♦heurter TOjiKHyrb, yuiHÔHTb 

Hindou m HH^neu 
histoire f hctophh; ~  naturelle 

ecTecTB03HaHHe 
tionnête MecTHbiii 
horreur f ywac 
hospitalité f rocTenpHHMCTBO 
♦houleu/x, -se BOJiHyiomHflcH, He- 

CnOKOHHblH (o Mope) 
humain, -e TCJiOBeqecKHÜ, nejio- 

BeHHblft 

humanité / MeJioBenecrno

I

ignorer He 3HaTb 
île  / ocrpoB
im iter no^pasoTb; cjie^oBaib 

MbeMy-Ji. npHMepy 
immédiatement HeMejyieHHo 
immense oômHpHbift, neoôwr- 

Hblft
immobile HenoflBHWHbiH 
im patient HeTepnejiHBbift 
imperceptible He3aMeTHbift 
impérieusement BJiacTHo 
imperméable H enpoM OKaeM bift 

implacable HeyMOJiHMbift, HenpH- 
MHpH.Mblft

impression f Bne^aTJieHHe 
impuissant, -e CeccnjibHbift, He-

MOIUHblft 

incendier noÆWHraib 
incompréhensible HenoHflTHbift
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inconnu, -e HeH3BecTHbiü 
indépendance f  He38BHCHMOCTb 
indiquer yKa3biBaTb 

industrieu/x, -se ncKycHbifi, jiob- 
KHH, H306peTaTe.lbHbIH 

infam ie f  nofljiocTb, HH30CTb 
in fin im ent ôecKOHeMHO, 6e3rpa- 

HHMHO
ingénieur m HHwenep; Kopaôejib- 

HblH MexaHHK 
instant m momcht 
insurger, s ’ BOCCTaTb, no^HHTb 

BOCCT3HHe
insurrection f  noccîanHe 
intérieur m BnyîpeHHHH MacTb 
interroger paccnpaiiiHBaTb, cnpa- 

UIHBaTb

in titu lé , -e noa Ha3BaHHeM, 03a-
TJiaBJieHHbiH 

intrigué, -e 3aHHTepecoBaHHbifi, 

3aHHTpHrOBBHHblft

inviter npHrjam aïb 

J

jeter ôpocaTb; se ~ ôpocaTbcn 
justice f  cnpaBeflJiHBOCTb; npaBO- 

cy^H e

L

lancer ôpocaTb 
larme / cjie3a
lendemain m cjie,syiomH(i fleHb;

3aBTpa 

lent, -e MeÆJieHHbiH 
liberté f  CBoôofla 
libre CBofioAHbift 
lier npHBH3biBaTb 
linge m ôejibe; ô h h t h  

lingot m cjihtok; ~  d ’or cjihtok

30JI0T8

lisière f  onyuiKa (jieca) 
livrer Bbi^aTb
longue-vue /  n0fl30pHaa Tpyôa 
lourd, -e THwejibift 
loutre f  Bbi,apa; ~  de mer MopcKofl 

6o6ep 
lueur f  CBeT
lum ineu x, -se cBeTHimificH 
lunette f  n0fl30pHaH Tpyôa 
lutte f  6opb6a

magnifique BeJiHKOJiemibift
malgré HecMOTpn
malle f neMOflaH; serrer dans la ~

CJIOWHTb B MeMOflaH
manœuvrer ÆBHraTbcn, nepeABH- 

raTbCH, MaHeBpnpoBaTb 
manquer 1. He HMeTb iero-H.; 2.

OTCyTCTBOBaTb
marche f xoæ, flBHweHHe; Mapm 
marin, -e MopcKoft 
marquer oTMewaTb; être marqué 

par ôbiTb OTMeneHHbiM HeM-ji. 

matelot m MaTpoc 
maudire ( il maudit ; maudit)

KJIflCTb; np0KJIHH3Tb 

médecin m Bpan, flOKTOp 
mêler npHMeuiHBaTb 
menacer yrpowaTb 
merveille f *iyp,o 
merveilleu/x, -se qyaecHbiii 
met m ôjhoæo, KymaHbe 
métier m npo<|>eccHH, 33HHTHe 
mettre (il m it ; mis) KJiacTb; Ha^e- 

BaTb; se ~  à faire qch HawaTb 

MTO-TO AeJiaTb
m ilieu m cepeflHHa; au — de no- 

cpeflH; cpe^H, nocpe^HHe 

miracle m qyflo
misérable HecHacTHbifl; m HeroAHH 
mission f mhcchh, nopy^eHHe 
mobile noflBHJKHbifi 
molécule /  MOJieKyjia 
monstre m MyflOBHme 
monstrueu/x, -se MyflOBHmHbift, 

CTpauiHbift 
montagne f ropa 
mort / CMepTb 
mouchoir m hocoboh nJiaTOK 
mourir (il m ourut ; mort) yMHpaTb 
mouvement m ÆBH>KeHHe 
moyen m epe^CTBO 
muet, -te rjiyxoft, 6e3MOJiBHHH 

mugissement m peB 
mystère m TafiHa 
mystérieu/x, -se TaHHCTBeHHuft

N

nager nJiaBaTb, riJibiTb 
nageur m nJioBeu 
naturel, -le ecTecTBeHHbiii, npn- 

pOflHHÜ

M
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naufragé , -e ncrrepneBLUHii Kopa- 

6jieKpyuieHHe, >KepTBa Kopaôjie- 

KpyiueHHH 

naviguer nJibiTb (oChiMHO o k o - 

p a & ie )

navire  m MopcKoe cyflHO, nopaÔJib;
~  de guerre Boennufl KopaÔJib 

New-York [’n ju : ’ jo:k] aneA. Hbio- 
fîopK

n o m b re u /x , -se MHoroMHCJieHHbift 

note f  3aueTKa 

nourriture f  m im a  

nullem ent HHCKOJibKO, hhkohm  06- 
pa30M, HHKaK  HeT

0

objet m  npe^M eT 

obliger o6$i3biBaTb 

obscur, -e TeMHhift 

obscurité f  TeMHOTa 

observer HaôjiKyiaTb 

occasion /  cjiynaH 

occuper 3 a HHMaTb 

occ up er ,s ’ (de) 3aHHMarbCH (mcm-ji.) 

o d ieu /x , -se THycHbifl, OTBpaTHTeJib- 

HblH

offrir (il offrit; offert) npe^jia- 

raTb 

o m bre  f  TeHb 

opinion  f  MHeHHe 

oppresseur m  yrHeTaTe;ib 

opprim é, -e yrneTeHHbiH 

ord inairem ent oô bN H O  

ordonner npHKa3biBaTb 

ordre m np«Ka3 

ouverture /  OTBepCTHe 

o uvrage  m  npoH3Be,neHHe; paôoTa

P
pain  m xjieô
paisiblem ent M H pHO , cn0K0ftH0 

pâlir ô ^e^H eTb

p a n n e a u  m sd.\ ui,h t  HJiJiioMHHa- 

Topa

panser aejiaTb nepeBH3Ky, nepe- 
BH3blBaTb

paraître (il p a r u t ; paru) noKa-

3blBaTbCH, IIOHBJIHTbCH, Ka- 

33TbCH

paralyser na p aJW 30B aTb

pareil, -le nofloÔHbifi 
partager pa3,aejiHTb 
partout Be3Ae, Bcio^y 
parvenir y^aBaîbca 
pas m mar
passage m npoe3,a, nepee3,a; npo- 

xoa
passer npoxo^HTh, nepexoflHTb; se

~  npOHCXOÆHTb

pavillon m cjwiar (KopaCjia) 
payer nJiaTHTb 
pêche f  pbiÔHasi jiob^h 
pêcher jioBHTb puOy 
pêcheur m pbiCaK 

pendant b TeMeHHe 
pénétrer npoHHKHyTb 

percer npoii3HTb
perdre (il perdit ; perdu) Te-

pHTb; ~ la tête TepsiTb rojioBy; 
~  connaissance TepHTb co-

3HanHe 

périr norn6aTb
permettre (il perm it; permis) pa3- 

pemaTb 

permission f  pa3pemeHHe 
peur f  d p a x ; avoir ~  CoHTbCH 
peut-être mojkct 6biTb 

phare m cj)OHapb, npo>KeKTop 
phosphorescent, -e (jxjaJrapHiecKHfl, 

CBeTHmHÜCfl 
pierre f  KaMeHb 
pitié f  «ajiocTb 

plaie f  pana ; H3Ba 

plaine / paBHHHa, AOJiHHa 
plante f  paereHHe 
plaque /  n-iiHTa, nJiaCTHHKa 
plonger norpywaTbca, HbipsTb 

plongeur m HbipsuibiiuiK 
plus [plys] m HaHÔo^biuee; nJiroc; 

de ~  [plu] CBepx -roro; KpOMe 
Toro

plusieurs HecK0jibK0; Muoro 
poignard m KHHwaji 
point m TOiKa 
poisson m pbiôa 
polaire nojinpHbift 
pont m moct; na^yôa 
posséder oôJiaflaTb, HMeTb 
poursuite f  npecjre^OBaHHe 
poursuivre (il poursuivit ; pour

suivi) npecjieAOBaTb 
pourtant Bce-taKH
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pratiquer sa HHMaTbcn npaKîHKoiS 
(o Bpane h t. fl.), npaKTHKOBaTb 

précéder npeflwecTBOBaTb, h^ th 
BnepeflH

précipiter ôpocaTb; se ~  ôpoc«Tbca 
précisément HMeimo tbk; pa3y- 

MeeTcn; KaK pa3 
préparatifs m p l npHroTOD^eHHH 
présenter npeflCTaBJisiTb 
pression / AasJienHe 

prêt, -e roTOBbiii 
prison f TiopbMa 
prisonnier m y3HHK, iuichuhk 
prix m u.ena 
prochain, -e c.ieflyromHÜ 
produire, se (il se produisit; pro

duit) np0H3B0flHTbCH 
profiter B0cn0Jib30BaTbca 
profond, -e rjiyôoKHÜ 
profondeur f  rjiyôiiHa 
projet m  nJiaH, HaiuepeHHe 
provoquer Bbi3biBaTb 
prudent, -e 6jiaropa3yMHt»iÜ 

public m nyôJiiiKa 
publier onyôJiHKOBaîb 
puissance f  BjiacTb, BJiaawecTBo 
puissant, -e moiuhmh, woryme-

CTBeH H b lft

pur, -e HHCTbifl 
purger o'tHmaTb

Q

queue f x b o c t

quitter riOKHAarb, ocTHB./iSrb 

R

rajah [ra3a] m pa^>Ka 
ramasser noflÔHpaTb, co6ripaTi> 
rang m pHfl
rapide ôbicTpbifl; ~ m ent Cucipo 
rapprocher, se iipHÔ.'iHwaTbCH 
rattacher npHKperwiflTb, ripHBH3bi- 

B3Tb

rayon m JiyM 
récit m paccKa3
reconnaître (il reconnut; reconnu)

y3H3BaTb 
redoutable CTpauiHbifl 
refuser 0TKa3biBaTb(ca) 

regretter coxa-ieTb 
relation f  CBH3b, OTHomemie

relier nepen^eiaTb 
rencontre f  BCTpewa 

rendre BepHyTb 
renoncer 0TKa3biBaTbCfl o t 
renvoyer OTOCJiaTb 

repas m e^a, npneM rmmu 

repos m OTflbix 

reposer, se OT/ibixBTh 

répugnance f OTBpameHHe 
requin m aicyjia
résigné, -e npHMHpHBUiHHCH, no- 

KOpHblfi 

résister conpoTHBjisTbcsi 
résoudre ( il résolut ; résolu) pe- 

LliaTb

respiration /  ÆbixaHHe 
respirer ÆbiuiaTb
retenir ( il retint ; retenu) y«ep}KH- 

BaTb

retirer BbuaiHHTb; BbiHyTb; se ~  
yflTH, yaa^HTbca 

retour m B03BpameHHe 
retourner B03BpamaTbc»; se ~  

noBepHyTbCH 
réunir coénpaTb B O K p yr  ceOn 
réveiller, se npocbinaTbca 

revendication / TpeôoBaHHe (cbohx 
npaB), npoTecT 

revendiquer TpeôoBaTb (cboh npa- 

Ba)

revêtir ofleBaîb
révolte f BoccTamie, MHTe>K
richement ôoraTO
richesse f  ôoraTCTBo

roi m Kopojib
rompre (il rompit ; rompu) jiOMaTb;

nopuBaTb 
rouler (no)KarHTbCH

S

sable m neçoK 
sableu/x, -se nec'iaHbiü 

saisir xBaTaTb, ôpaTb 
saluer nphBeTCTBOBaTb, 3flopoBa rb- 

CSI, nOKJIOHHTbCH
sang-froid m xjafluoKpoBiie 
sanglant, -e oKpoBaBJieHHbifi 

sauver cnacaTb 
savant m yneHbiâ 
scientifique HayHHbiû 
sembler Ka3arbCH
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Séparer oTfl&iflTb
s e r v ic e  m cjiyjKÔa, ycjiyra; ê tr e  

a u  ~  de  q n  Haxo^HTbca na 

cjiy*6e y Koro-H. 

s e r v i r  ( i l  s e r v i t ;  s e r v i)  c jiy w H T b ; 

n o ^ a B a T b  m  c t o j i ;  se  ~  de  q c h  

n 0 J ib3 0 B a ib C H  qeM-Ji. 

s ig n e  m 3 H3 K 

s i g n i f i e r  3 H a ra T b  

s i le n c e  m  M cum aH H e; ~ !  M OJm aTb! 

s im p le m e n t  npocTO 
s o ig n e u s e m e n t  T m a ie jib H O  

s o in  m  3 a 6 oTa 

s o l m noM B a, 3 eMJiH 

s o l id e  npo>iHbiH  

s o m b re  MpaMHbift, TeMHbift 

s o m m e i l  m c o h  

s o n g e r  ayM aT b

sonner 3BOHHTb; l’heure a sonné 

Mac npoÔHJi 
sonore 3ByqHbiH 

soporifique CHOTBopHbift 
soudain B^pyr

soulever, se npHno^HHMaTbCH 
sourd, -e rjiyxoft 
sous-marin, -e no^BO^HbiH 

splendidement pocKOluHO, BeJiHKO- 

jienHo
steward [’s tjuad]m  ana/i. cjiyra na 

ôopTy Kopaôjisj 
subitement HeoxHflaHHO, BApyr, 

BHe3anHO 
substance / BemecTBO 
successivement nocJieflOBaTejibHO 
suffire (il suffit; suffi) 6brrb æo- 

CTaTOMHblM, yflOBJieTBOpHTb 
suffoquer 3a^bixaTbCH 
suivre (il suivit; suivi) CJieÆOBaTb 
supérieur, -e upeBocxoflHmHÜ 
supposer npeflnojiaraTb, BHCKa3H- 

BaTb npê noJioweHHe 
surface f noBepxuocTb 
surprendre (il surprit; surpris) 3a- 

CTaTb, 3acTHrHyTb (BpacnJiox) 
surpris, -e y^HBjieHHuft 
surpris f y^HBJieHiie 
suspendre (à) BetuaTb (Ha mto-ji.)

T

tâcher nbrraT bCH , n poôoB a- rb , CTa- 

BHTb ce6e 3aflaMy

ta i l le / pocT; de grande ~  bhcoko- 
ro pocîa 

taire, se (il se tut; tu) (3a)MOJi-
H3Tb 

tapis m  KOBep 
tard n03flH0
témoigner cBHaeTejibCTBOBaTb 
tendre (il tendit ; tendu) npoTH- 

THBaTb; ~  la m ain npoTHHyrb 

pyny
terme m KOHeu, OKOHMaHHe 
terminer OKaHHHBaTb 
terrible ywacHbift 
tirer sur... CTpeJiHTb b ... 
tonneau m 6omk3 
tourner, se noBopaMHBaTbCH 
traiter oôxo^HTbca, oGpamaTbca 
traître m  npe^aîejib 
tranquille cnoKoftHbift 
tranquillement cnoKOÜHO 
tranquilliser ycnouaHBSTb 

transformer H3MeHHTb, npeBpama-rb 
transmettre (il transm it ; transmis) 

nepê aBaTb 
transparent, -e npo3paMHbifl 
transporter nepeHOCHTb 
travers ; au — CKB03b 
triste neiajibHbift, «o jikhh  
tristesse / ne^ajib 

■tromper, se oiHHÔaTbca

ü

uniformément o^HHaKOBo; eÆHHo- 
o6pa3no

ustensile m HHCTpyMem; ~ s de 
voyage ^opo>KHbie npHHaÆJiew-
HOCTH 

utile nojie3Hbifi

V

vague Heonpe^eJieHHbiH, pacruibro- 
MaTbifi; cjiaôbift 

vaincre ( il vainquit, vaincu) no- 
CejK̂ aTb 

vaste o6mHpHbiii 
veine f xiuia, BeHa 
vénérer noMHT3Tb, MTHTb 
vengeance f MmeHHe, MecTb 
ventre m j k h b o t ,  ôpioxo 
vertigineu/x, -se roji0B0Kpy>KH- 

TeJIbHblfi
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vestiaire m rapflepoÔHafl, pa3fle- 
BajIbHH

vibrer Æ poxaTb, co,aporaTbCH 

victime f >KepTBa 

vin m bhho
violent, -e 6yflHbifl, HeHCTOBbifl;

CBHpenuft; BcnbuibHHBHH 
visiter ocMaTpHBaTb; HaBemaTb

vitre / CTeKJiO 
voile f napyc 

voix f  rojioc 

volume m tom
voyage m nyTemecTBue, noe3AKa 

voyager nyieuiecTBOBaTb 

vue f 3peHne
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